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P  R  É  F  A  CE. 

J’ai  rendu  compte  à  la  Société  Royale 
de  Médecine,  dans  la  Séance  publique 
quelle  a  tenue  ie  2.7  Janvier  dernier 
d  un  a  fiez  giand  nombre  d  expériences  cpi0 
|  a\  ois  faites  fur  les  animaux  ,  pour  déter-* 
miner  ia  manière  d  agir  des  différens  fluides 
aéiiformes  méphitiques;  &  pour  connoitre^ 
autant  qu  il  etoit  en  mon  pouvoir  ,  les 
meilleurs  moyens  de  remédier  aux  funeftes 
effets  de  ces  fluides.  Les  bornes  que  me 
pi efciivoit  la  fèance,  ne  mont  pas  permis 
de  détailler  les  motifs  qui  m'avoient  engagé 
à  fuivre  ce  travail. 

Le  plus  puiflant  de  tous,  comme  je  Fai 
expofe  dans  les  aflemblées  particulières  de 
la  Société ,  étoit  d'éclaircir  un  point  de 
doéhine,  qui  me  paroît  de  la  plus  grande 
Importance, 

Les  Médecins  ont  adopté  depuis  long-’ 
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temps ,  une  méthode  pour  la  curation  des 
perfonnes  fuffoquées  ;  cette  méthode  a  été 
fuivie  de  fuccès  affez  marqués  pour  qu’ils  ia 
regardent  comme  efficace.  Les  Chimifîes 
en  préfentent  une  nouvelle  entièrement 
oppofée  à  la  première:  Tune  des  deux  eft 
nécefTairement  mauvaife  &  meurtrière  ;  il 
faut  donc  fe  décider  fur  le  choix,  car  le 
Public  ne  peut  que  fouffrir  des  difcuffions 
qui  arrivent  entre  les  Savans  qui  s’occupent 
de  la  perfection  de  fart  de  guérir.  Je  ne 
connois  pas  de  théorie  qui  puiffe  décider  une 
quefiion  qui  intérelfe  la  vie  des  hommes; 
il  n’y  a  que  des  expériences  faites  avec 
foin,  &  multipliées  à  l’infini,  qui  doivent 
fervir  de  loi  en  Médecine.  J’en  ai  donc 
tenté  quelques  -  unes;  la  Société  Royale  a 
bien  voulu,  non-feulement  les  adopter  & 
les  inférer  dans  le  recueil  de  fes  Mémoires, 
mais  elle  a  defiré  qu’elles  fuffient  promp¬ 
tement  rendues  publiques ,  afin  que  les 
Médecins  &  les  Chimiftes  en  priffient  con~ 
noilfance,  &  puffent  les  répéter,  les  étendre 
&  les  perfectionner. 
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Comme  le  détail  de  ces  expériences  peut 
être  iû  par  des  perfonnes  qui  ne  font  pas 
au  courant  de  la  doélrine  des  Chimiftes 
modernes,  fur  les  différens  fluides  aéri- 
formes  ou  gas ,  j’ai  cru  devoir  mettre  à  la 
tête  de  mon  Mémoire,  une  hifloire  abrégée 
de  ces  fluides;  elle  n’efl:  pas  aufli  complette 
&  auffi  détaillée  que  la  nouveauté  &  l’im¬ 
portance  du  fujet  fembloient  l’exiger,  mais 
je  penfe  qu’elle  eft  affez  claire  &  aflez 
exaéle  pour  donner  une  bonne  idée  de 
cette  branche  de  la  Chimie,  aux  perfonnes 
qui  n’en  ont  point  pris  connoiflance;  & 
elle  pourra,  je  crois,  faciliter  l’intelligence 
du  Mémoire, 

Au  moment  où  mon  travail  étoit  entiè¬ 
rement  achevé,  &  dans  les  mains  de  M.lsles 
Commiiïaires  de  l’Académie  des  Sciences, 
M.  Sage  vient  de  publier  la  troifième  édi¬ 
tion  de  fon  ouvrage ,  intitulé  :  Expériences 
propres  à  faire  connaître  que  l’alkali  volatil 
fluor  efl  le  remède  le  plus  efficace  dans  les 
afp  hy  xi  es »  Dans  fon  Avertiflement  ,  ce 
Chimiüe  fait  mention  de  mes  expériences  * 
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&  il  les  trouve  infuffifantes  pour  démontref 
que  l'acide  marin  fumant ,  ï acide  fulfureux , 
&  même  le  vinaigre  &  ï  éther ,  ont ,  ainfi  que 
l’alkali  volatil ,  la  propriété  de  rappeler  à  la 
vie  les  afphyxiques  ;  les  animaux ,  fur  lefquels 
je  les  ai  faites ,  av  oient  encore ,  dit -il,  la 
faculté  de  fe  mouvoir  &  de  refpirer;  ils  ri  é- 
toient  donc  pas  dans  une  afphyxie  complette  f 
comme  l’oifeau  qriil  rappela  à  la  vie  en  pré- 
fence  de  ï  Empereur  &  de  toute  l’ Académie  ; 
ni  comme  la  veuve  Gaufre,  qui ,  malgré  le 
vinaigre ,  les  eaux  fpiritueufes,  &  autres  fli- 
mulans,  refia  plus  de  deux  heures  fans  donner 
aucun  figne  de  vie » 

Je  ne  penfe  pas  que  M.  Sage  foit  dans 
ie  cas  de  prononcer  fur  l’infuffifance  de 
mes  expériences,  parce  qu’elles  n’ont  pas 
encore  été  mifes  fous  fes  yeux,  &  qu’il  n’a 
pu  en  avoir  connoillance  que  par  la  ieéture 
rapide  que  j’en  ai  faite  à  la  féance  publique 
de  la  Société  royale  de  Médecine;  il  eft 
vraifemblable  même  qu’étant  trop  éloigné 
de  moi,  il  m’aura  mal  entendu,  ou  que  fa 
mémoire  l’aura  mal  fervi;  car  il  dit  que  les 
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animaux ,  fur  lefquels  mes  expériences  ont 
été  faites,  avoient  encore  ia  faculté  de  fe 
mouvoir  &  de  relpirer ,  &  qu’ils  n’étoient 
pas  dans  un  état  d’afphyxie  complette.  Mes 
leéteurs  verront  que  j’ai  réduit  des  animaux 
à  tous  les  degrés  poffibles  d'afphyxie ,  & 
que  dans  tous  les  cas  où  ils  ont  pu  être 
rappelés  à  la  vie  par  l’alkali  volatil,  ils  l’ont 
été  plus  promptement  encore  par  l’acide 
marin  &  par  l’acide  fulfureux  ;  &  que  dans 
tien  des  occafions  où  1 ’aikali  volatil  n’a  pas 
réuffi ,  les  acides  ont  eu  un  fuccès  complet* 
M.  Sage  ajoute  que  les  animaux  que  j’ai 
rappelés  à  la  vie,  n’étoient  pas  dans  une 
alphyxie  complette,  comme  l’oifeau  qu’il 
fit  revenir  en  préfence  de  l’Empereur  & 
de  toute  l’Académie*  Je  n’ai  pas  été  témoin 
de  cette  première  expérience  de  M.  Sage, 
mais  fuivant  le  rapport  qu’il  en  fait,  l’oileau 
fut  retiré  du  bocal  après  être  tombé  fur  le 
côté.  Je  puis  certifier  que  j’ai  réduit  des 
animaux  à  un  état  plus  avancé ,  &  que  je 
les  ai  fait  revenir  par  le  moyen  des  acides* 
D’ailleurs ,  M.  Lavoifier  qui  a  contribué 

a  iy 


viij  Préface. 

à  l’expérience  de  l’oifeau,  rapportée  par 
M.  Sage,  a  affilié  aux  miennes,  &  a  trouvé 
que  les  animaux  que  j’ai  luffoqués,  étoient 
dans  un  état  d’afphyxie,  au  moins  auffi 
compiçt  que  celui  dans  lequel  étoit  l’oifeau 
rappelé  par  i’aikali  volatil. 

Je  dirai  plus,  c’eft  que  ne  me  fiant  pas 
à  mes  lumières ,  j’ai  répété  mes  expériences 
devant  beaucoup  de  témoins,  &  en  pré- 
fence  de  deux  des  plus  célèbres  Médecins 
de  cette  Capitale,  M.rs  Geoffroy  &  Lorry, 
dont  perfonne  ne  fera  certainement  tenté 
de  fufpeéter  ni  les  lumières  ni  la  bonne 
foi.  Je  n’ai  retiré  aucun  animal  du  gas  où 
il  étoit  plongé,  qu’après  que  ces  Meilleurs 
avoient  alluré  que  l’animal  étoit  auffi  affi 
phyxié  qu’il  fût  poffible  de  l’être.  Je  ne 
crois  donc  pas  avoir  rien  à  me  reprocher 
du  côté  de  i’exaétitude  de  mes  expériences; 
d’ailleurs,  M.  Sage  ne  pourroit  les  révoquer 
en  doute  ,  fans  me  donner  le  droit  d’en 
faire  autant  à  l’égard  des  Tiennes  il  ne  nous 
conviendroit  pas  de  nous  ériger  tous  deux 
en  juges  d’une  caule  que  nous  plaidons 
contradiéloiremenn 
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J’ignore  fi  la  veuve  Gauffre,  que  cite 
M.  Sage,  étoit  plus  avancée  vers  l’afphyxie, 
que  les  animaux  que  j’ai  fuffoqués;  &  fi 
fa  guerifon  peut  être  attribuée  uniquement 
à  l’aikali  volatil  ;  elle  étoit  refiée  ,  il  eft 
vrai ,  plus  de  deux  heures  fans  donner 
aucun  figne  de  vie,  malgré  qu’on  lui  eût 
appliqué  du  vinaigre ,  des  eaux  Ipiritueufes 
&l  autres  ftimulans  ;  mais  je  fais  que  les 
obfervations  de  perfonnes  reliées  plus  long¬ 
temps  en  afphyxie ,  &  guéries  par  d’autres 
moyens,  ne  font  pas  rares.  Je  me  conten¬ 
terai  de  rapporter  une  des  guérifons  faites 
par  M.  Harmant,  Médecin  de  Nanci,  & 
rapportée  dans  la  difîertation  :  deux  filles 
furent  fuffoquées  pendant  la  nuit,  &  ne 
purent  être  fecourues  que  vers  une  heure 
après  midi;  elles  refièrent  cinq  heures  fans 
pouvoir  reprendre  la  connoifîance ,  on  leur 
avoit  inutilement  mis  fous  le  nez  l’elprit 
volatil  de  lel  ammoniac,  ou  falkali  fluor; 
elles  font  revenues  en  leur  jetant  de  l’eau 
froide  au  vifage  à  plufîeurs  repriies. 

J  ai  été  appelé  le  2  j  Janvier  de  cette 
année,  pour  voir  un  domeflique  dans  fa 
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maifon  Je  M.  Chaftel,  Tréforier  généra! 
Je  l’Artillerie:  ce  domeftique  ayant  chauffe 
un  bain  avec  du  charbon ,  dans  une  cham¬ 
bre  clofe,  fut  fuffoqué;  il  reffa  plus  de 
deux  heures  dans  un  état  d’afphyxie,  tel 
qu’il  fut  pris  pour  mort  ,  il  eft  parfaite- 
ment  revenu  par  l’afperfion  d’eau  froide  * 
&  l’application  continuelle  du  vinaigre. 

Quand  il  feroit  vrai  que  les  animaux, 
fur  lefquels  mes  expériences  ont  été  faites, 
n’euffent  pas  été  dans  une  afphyxie  corn- 
plette,  ils  étaient  au  moins  dans  un  état 
de  mal-aife  bien  marqué,  &  ce  mal-aife 
occafionné  par  un  acide,  loin  d’être  dimi¬ 
nué  par  l’application  d’un  nouvel  acide 
feffoquant ,  auroit  dû  être  fort  augmenté  ; 
c’eft  cependant  ce  qui  n’eft  pas  arrivé. 

Je  penfe  avec  M.  Sage  ,  que  l’air  libre 
fuffit  pour  rappeler  à  la  vie  un  animal  qui 
eft  dans  un  état  d’alphyxie  commençante, 
&  qu’il  n’eft  fou  vent  beloin  d’employer 
aucun  ftimulant. 

Je  penfe  encore  avec  lui,  que  mes  expé¬ 
riences  n’infirment  en  rien  l’efficacité  de 
i’alkaii  volafil  ;  mais  elles  me  paroilfent 
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prouver,  i.°  que  l’alkaii  volatil  neft  pas 
le  feui  moyen  de  rappeler  à  la  vie  les 
hommes  &  les  animaux  fuffoqués;  2»°  que 
ce  remède  n’eft  pas  le  plus  acftif;  3.0  qu’il 
31  eft  point  exempt  de  danger;  4.0  qu’il 
11’agit  point  en  fe  combinant  avec  l’acide 
fuftoquant,  mais  qu’il  n’a  d’autre  aétion 
que  celle  d’un  ftimulant.  Et  à  l’égard  de 
l’expérience  des  deux  bocaux  que  M.  Sage 
m’engage  de  joindre  à  celles  dont  je  me 
fers  pour  établir  ma  théorie,  je  répondrai 
que  cette  expérience  que  j’ai  répétée  pin- 
fleurs  fois,  depuis  que  M.  le  Duc  de  Chaulnes 
l’a  fait  connoître,  m’a  paru  toujours  très- 
propre  à  prouver  que  le  fluide  défigné  par 
M.rs  Black  &  Prieflley,  fous  le  nom  d'air 
jixe ,  eft  un  acide  fufceptible  de  fe  com¬ 
biner  à  i’alkaii  volatil,  &  point  du  tout 
capable  de  s’unir  à  un  autre  acide.  J’y  ai 
fait  attention,  &  je  crois  que  çe  fait  peut 
entrer  dans  la  théorie  chimique  des  affinités 
de  combinaifons  ;  mais  je  vois  d’autant 
moins  de  jour  à  le  faire  entrer  dans  une 
théorie  médicinale,  que  je  fuis  perfuadé  que 
la  Médecine  doit  être  uniquement  fondé 
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fur  des  faits,  &  que  cette  fcience  ne  peut 
admettre  aucune  théorie;  car  toute  théorie 
étant  très-voifine  du  fyftème ,  il  feroit  fort 
dangereux  que  chaque  Médecin  pût  en 
créer  à  fa  fantaifie. 

Je  finirai  d’ailleurs  par  faire  ob  fer  ver 
que  n’ayant  propofé  dans  mon  Mémoire , 
aucun  fentiment  qui  me  foit  particulier; 
mais  ayant  adopté  celui  qui  elt  générale¬ 
ment  reçu  par  tous  les  Médecins,  je  n’ai 
aucune  théorie  à  établir  ni  à  appuyer. 

Je  fens  à  merveille ,  ainfi  que  le  dit 
M.  Sage ,  que  tous  les  raifonnemens  du 
monde  ne  prouvent  rien  contre  les  faits: 
auffi  n’ai -je  prétendu  employer  ni  raifon¬ 
nemens,  ni  allégations  vagues,  ni  mauvaifes 
plaifanteries,  ni  quolibets  ;  &  je  fer  ois  très- 
fâché  qu’une  difcuffion  fcientifique,  &  qui 
n  a  pour  but  que  la  recherche  de  la  vérité  y 
dégénérât ,  par  ma  faute  ,  en  perfon alités 
indécentes. 
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MEMO  IRE 

Sur  la  manière  dont  les  Animaux  font 
affectes  par  différais  Fluides  aéuformes 
méphitiques ,  èr  fur  les  moyens  de 
remedter  aux  effets  de  ces  Fluides , 

histoire  abrégée 

Des  différais  Fluides  a  Informe  s  ou  G  as. 

C  OIT  que  les  hommes  renoncent  difficilement 

^  aux  premières  idées  qu’ils  ont  adoptées  ,  ou 
qu’ds  ne  puiliént  rompre  fans  peine  la  chaîne 
qui  lie  leurs  connoilFances  ,  foit  plutôt  que  la 
^  édité  ne  fe  préfente  pas  d’abord  avec  tous  les 
attributs  qui  doivent  la  faire  reconnoître,  il  eft 
ceitain  qu  on  n  a  pas  fait  une  feule  découverte, 
dans  les  Sciences,  qui  ait  été  généralement 

A 


adoptée  dès  Ton  origine;  il  femble  même  que 
îes  découvertes  trouvent  des  contraditfteurs  en 
raifon  direéle  de  leur  importance. 

Cette  vérité  peut  à  jufte  titre,  s’appliquer 
à  la  doétrine  des  Gas;  il  en  eft  peu  qui  ait 
opéré  une  révolution  pius  grande  dans  la  Chimie, 
&  qui  ait  pius  contribué  aux  progrès  de  cette 
beiie  fcience:  il  en  eft  peu  aufli  qui  ait  éprouvé 
pius  de  contradiélion.  Plusieurs  Chimiftes  cé¬ 
lèbres  fe  font  occupés  de  recherches  fur  ies 
gas ,  &  nous  ont  donné  des  notions  très-exaéles 
fur  la  nature  de  quelques-uns  de  ces  fluides  ; 
mais  malgré  leurs  expériences  multipliées  & 
très  -  concluantes  ,  on  trouve  encore  un  a  fiez 
grand  nombre  de  perfonnes ,  même  inftruites , 
qui  nient  i’exiftence  des  gas ,  ou  qui  s’en  font 
formé  une  idée  tout~à-fait  fauffe. 

Les  Phyficiens  avoient  démontré  que  fair 
jouiffoit  d’un  certain  nombre  de  propriétés  qu’ils 
regardoient  comme  tellement  particulières  à 
cette  lubftance,  qu’elles  fervoient  à  la  diftinguer 
de  toutes  les  autres  :  l’invifibilité ,  la  légèreté, 
la  fluidité  abfolue,  l’extrême  mobilité,  la  com- 
preflibilité  ,  l’élafticité  ,  le  reflort,  formoient  ces 
attributs  qu’on  ne  loupçonnoit  pas  pouvoir 
jamais  retrouver  dans  aucun  corps  naturel. 

On  favoit  cependant  depuis  long  -  temps  ? 


(3) 

qu*il  fe  produit  dans  les  fouterreins  des  mines , 
des  vapeurs  invifibles  (a),  qui  forment  une 
atmofphère  plus  ou  moins  étendue,  &  dans 
laquelle  les  hommes  &  les  animaux  ne  peuvent 
être  plongés ,  fans  éprouver  un  mal-aile  confî- 
dérable  ,  qui  efl  bientôt  fuivi  d’anxiétés  cruelles 
ôl  de  la  mort:  on  favoit  encore  que  toutes  ces 
vapeurs  ne  font  pas  de  la  même  nature;  mais 
que  les  unes  font  très  -  inflammables  ,  tandis 
que  les  autres  éteignent  les  lumières. 

On  connoifloit  la  mofette  de  la  grotte  du 
Chien  près  de  Naples ,  les  exhalaifons  nuifibles 
des  chai  bons  allumes,  ôc  celles  qui  fe  dégagent 
d’une  cuve  en  fermentation. 

1  lufieurs  anciens  ObinûAes,  antérieurs  à 
Paraceife  ,  &  Paracelfe  lui-même,  ont  défigné 
ces  vapeurs  fous  le  nom  d’efprit  fauvao-e 
fpiritus  fylvcjlre.  Vanhelmont  a  mieux  connu  ces 

(a)  It  eii  des  circonfianccs  où  les  vapeurs  qui  fe  prodüifènt 
dans  les  fouterreins  des  mines  font  vifibies,  c’eft  iorfqu  elles 
fe  mêlent  à  la  vapeur  qui  s’élève  des  lampes  des  Ouvriers. 
M.  PriefUey  a  démontré  que  la  vapeur  qui  fe  dégage  des 
cuves  en  fermentation ,  &  qui  n’eft  pas  plus  vifible  que  celle 
des  fouterreins  des  mines,  peut  être  facilement  aperçue 
lorfqu’on  y  éteint  une  chandelle  ,  parce  que  la  fumée  qui 
s’élève  de  la  chandelle  éteinte,  fe  mêlant  difficilement  à  l’air 
&  à  fe  vapeur  de  la  cuve  ,  forme  une  couche  qui  fépare 
ces  deux  fluides,  &  les  fait  dilimguer  facilement. 
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fluides  aériformes ,  il  les  a  nommés  gas  ?  il 
Tavoit  qu’un  grand  nombre  de  corps  naturels 
fourniffent  une  prodigieufe  quantité  de  gas  par 
leur  anaiyfe  &  dans  leurs  combinaifons  ;  mais 
ii  n’a  pas  prononcé  fur  îa  nature  de  ce  principe , 
qu’il  regarde  ,  tantôt  comme  de  l’eau  réduite  en 
vapeur ,  &  tantôt  comme  un  fel  réfultant  de 
ia  combinaifon  d’un  acide  fubtil  avec  un  alkaii 
volatil  ;  ii  a  feulement  remarqué  que  ce  n’étok 
point  de  i’air  tel  que  nous  le  retirons. 

Boyle,  Boërhave  &  Halles,  ont  fait  beaucoup 
d’expériences  pour  prouver  qu’il  fe  dégageoie 
une  très-grande  quantité  de  fluide  éiaftique  de 
î’analyfe  de  plufieurs  corps  &  d’une  infinité 
de  combinaifons.  Ils  ont  mefuré  avec  exaditude t 
la  quantité  de  gas  qui  fe  produifoit  dans  chacune 
de  leurs  opérations;  iis  ont  même  obfervé  des 
différences  fenfibles  entre  les  différens  fluides 
aériformes  qu’iis  ont  obtenus;  malgré  ceia,  iis 
n’ont  jamais  regardé  ces  produits  que  comme 
de  i’air  fadice,  ou  au  moins  comme  de  i’air 
qui  étoit  condenfé  ou  fixé  dans  ies  corps ,  de 
qui  en  fe  dégageant  entra/noit  avec  lui  diverfes 
émanations  ou  parcelles  de  ces  mêmes  corps, 
tant  ies  Phyficiens  étoient  perfuadés  que  rien 
autre  chofe  que  i’air  ne  pouvoir  fe  préfenter 
avec  les  apparences  de  cette  fubftance  l 


(5) 

C’eft  au  docteur  Black,  chimifte  d’Edimbourg, 
que  nous  fommes  redevables  des  premières 
connoifïances  chimiques  que  nous  ayons  fur  la 
nature  d’un  des  gas«  Ce  Savant  a  prouvé  que 
les  matières  calcaires  qu’on  regardoit  comme 
une  pure  terre,  contenoient  un  principe  qui  fe 
dégageoit  fous  la  forme  d’air  pendant  la  calci¬ 
nation  de  ces  matières,  ou  dans  le  temps  de 
leur  combinaifon  avec  les  acides. 

II  attribue  au  dégagement  de  ce  fluide  aéri- 
forme ,  l’elfervefcence  qui  fe  produit  lorfqu’on 
dilfout  une  matière  calcaire  dans  un  acide,  ainfî 
que  la  caufticité  que  prennent  ces  mêmes  ma¬ 
tières  en  fe  convertilfant  en  chaux ,  &  celles 
qu’acquièrent  les  alkalis  lorfqu’on  les  traite  avec 
la  chaux  vive,  cauflicité  que  toutes  ces  matières 
perdent  en  fe  combinant  de  nouveau  au  fluide 
aériforme  qu’elles  a  voient  perdu.  M.  Black  a 
non- feulement  vu  la  différence  qui  exifle  entre 
î|’air  refpirable  &  le  gas  que  contiennent  les 
matières  calcaires  ;  mais  il  a  déterminé  les  degrés 
plus  ou  moins  grands  d’affinité  de  ce  fluide 
avec  différentes  fubfUnces ,  &  cependant  il  ne 
l’a  pas  défigné  fous  un  autre  nom  que  fous 
celui  d'air  fixé ,  que  Boyle  &  Halles  lui  avoient 
donné. 

M.  Macbride*  Médecin  de  Dublin  ,  a  publié 
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en  176*4,  une  fuite  nombreufie  d’expériences, 
qui  prouvent  q ue  toutes  les  matières  alimentaires 
contiennent  une  très-grande  quantité  d’un  fluide 
qui  s’en  dégage  tous  ia  forme  d’air ,  &  qui  efl 
parfaitement  femblable  à  celui  que  M.  Black 
a  retiré  de  matières  calcaires  &  des  aikalis  :  ce 
ffuide  précipite  l’eau  de  chaux  en  craie,  &  s’unit 
aux  aikalis  cauüsques  qu’il  rend  doux  &  criflalli- 
fables.  M.  Macbride  a  remarqué  en  outre  les 
propriétés  antifeptiques  de  ce  gas  ,  &  la  facilité 
avec  laquelle  il  peut  être  abiorbé  par  les  intellins 
fans  leur  nuire,  tandis  qu’il  efl  mortel  iorfqu’on 
le  refpire,  mais  il  n’a  pas  changé  la  dénomi¬ 
nation  d’air  fixé. 

M.  Cavendish  a  obfervé  que  le  gas  dégagé 
des  matières  calcaires,  fe  diffolvoit  dans  l’eau 
en  grande  quantité ,  &  lui  conimuniquoit  une 
faveur  acidulé  &  piquante.  M.  Vend  avoir  bien 
reconnu  que  les  eaux  acidulés  naturelles  conte- 
noient  un  fluide  diadique  auquel  elles  dévoient 
leur  faveur;  mais  ce  Chitnifte  ne  penfoit  pas  que 
ce  fût  autre  chofe  que  de  l’air  atmofphérique. 

M.  Jacquin ,  Profefieur  de  Botanique  à 
Vienne ,  &  l’un  des  plus  zélés  défenfeurs  de  la 
doéfrjne  de  M.  Black,  a  défigné  également  fous 
Je  nom  d’air  fixé ,  le  gas  qu’on  retire  de  la  craie, 
JVL  Priefiley,  aux  travaux  duquel  nous  femmes 


(?) 

redevables  de  ïa  plus  belle  &  de  la  plus  nombreufe 
fuite  d’expériences  qui  ait  été  faite  fur  les 
différens  fluides  aériformes ,  a  adopté  cette  dé¬ 
nomination  d’air  fixé ,  non  -  feulement  pour  le 
fluide  élaftique  dégagé  des  matières  calcaires 
pour  celui  qui  fe  produit  pendant  la  fermentation 
vîneufe  ;  mais  encore  il  a  donné  le  nom  d 'air  à 
différens  autres  fluides  qui  n’ont  rien  de  commun 
avec  l’air  refpirable ,  que  l’apparence  extérieure  ; 
vérité  que  M.  Priefliey  a  très-bien  fentie. 

Enfin  M.rs  Lane  ,  Rouelle,  &  le  duc  de 
Chaulnes,  ont  confervé  le  nom  d’air  fixé  au 
fluide  éïafiique  dégagé  des  matières  calcaires  ou 
produit  par  la  fermentation,  quoique  certaine¬ 
ment  ces  Savans  connuffent  parfaitement  les 
propriétés  acides  de  ce  fluide. 

Cette  dénomination  étoit  fondée  fur  les 
reffemblances  qui  fe  trouvent  entre  les  qualités 
phyfiques  de  l’air  refpirable,  &  celles  des  fluides 
élafiiques  féparés  par  l’analyfe  des  corps;  & 
les  Chimifies  ne  vouloient  pas  changer  un  nom 
qu’ils  ne  croyoient  pas  bien  appliqué,  à  moins 
qu’ils  ne  fuffent  certains  d’en  choifir  un  meilleur^ 
&  plus  capable  de  comprendre  toutes  les  pro¬ 
priétés  de  ces  nouveaux  produits  qu’ils  ne  con- 
noiffoient  pas  encore  afièz  :  cette  retenue  étoit 
louable  aflurément,  cependant  elle  a  été  fuivie 
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de  quelques  inconvéniens.  Pîufieurs  Fhyficiens 
de  Chimiftes  s’attachant  au  feul  mot  d'air , 
font  refiés  perluadés  que  tous  les  fluides  que 
M.  Prieftley  a  fait  connoître ,  n’étoient  &  ne 
pouvoient  être  que  de  i’air  chargé  de  quelques 
vapeurs  de  différente  nature,  tant  ils  étoient 
convaincus  qu’aucune  fubftance,  autre  que  l’air, 
ne  peut  fe  montrer  fous  les  apparences  de  cet 
élément  î 

Toutes  les  difputes  qui  fe  font  élevées  entre 
îes  Savans,  relativement  àladoéfrine  des  fluides 
diadiques  dégagés  des  différens  corps  naturels, 
n’ont  encore  porté  que  fur  le  nom  d 9 air  donné 
à  toutes  ces  fubftances. 

M.  Macquer  a  très -bien  fentî  qu’il  falloit 
abandonner  une  dénomination  qui  n’avoit  paru 
exaéle  à  aucun  Chimifle,  &  qui  avoit  fait 
naître  des  idées  fauffes  à  plufieurs  ;  il  a  en  confé- 
quence  adopté  celle  de  gas,  que  Vanhelmont 
aVoit  employée  depuis  long-temps ,  &  qui  n’ayant 
pas  d’acception  particulière  dans  notre  langue, 
devient  propre  à  fignifier  tout  ce  qu’on  voudra 
lui  faire  fignifier.  M.  Macquer  entend  donc  par 
gas ,  un  fluide  invifible  ,  léger ,  mobile ,  coin- 
preffible  &  élaflique  ,  quelle  que  foit  la  nature  de 
ce  fluide:  ainfi,  fous  ce  point  de  vue,  l’air  n’eft 
lui  -  même  qu’un  véritable  gas,  mais  dont  les 


qualités  chimiques  font  différentes  de  celles  des 
autres  fluides  du  même  genre,  comme  on  peut  s’en 
convaincre  par  l’examen  de  ces  fubftances  [ b j. 

Gas  rejpïrable ,  Air. 

L’air  eft  le  feul  fluide  que  les  hommes  êc 
les  animaux  puiflent  refpirer  :  ce  gas  joint  aux 
propriétés  communes  à  toutes  les  efpèces  de 
ce  genre,  celle  de  favorifer  la  combuflion  de 
tous  les  corps  &  la  calcination  des  métaux. 

L’atmofphère  dans  laquelle  nous  vivons,  n’eft 
pas  de  l’air  pur  comme  les  Phyficiens  l’ont  cru; 
car  indépendamment  des  différentes  matières  qui 
y  font  diffé minées ,  M.  Lavoifier  a  démontré 
que  ce  fluide  étoit  compofé  d’une  partie  de 
véritable  air  refpirabîe ,  &  de  trois  parties  d’un 
gas  méphitique ,  qui  ne  peut  fervir  ni  à  la 
combuflion  ,  ni  à  la  refpiration ,  &  que  ce 
Savant  chimifte  a  nommé  mofette  atmofphérique. 


(h)  M.  Macquer  dans  la  nouvelle  édition  de  Ton  Diction¬ 
naire  de  Chimie,  a  raiïemblé  tout  ce  qu’on  fait  de  mieux 
fur  la  nature  des  différens  fluides  aériformes  qu’il  a  défignés 
fous  le  nom  de  gas  ;  ce  célèbre  Ch i mille  a  bien  voulu ,  non- 
feuiement  me  procurer  la  lecture  de  cet  article  important  & 
d’un  grand  nombre  d’autres;  mais  il  m’a  permis  de  faire 
ufage  des  connoiflances  précieufes  qui  font  répandues  dans 
ion  excellent  Ouvrage,  dont  les  Savans  attendent  la  publica¬ 
tion  avec  tant  d’impatience. 


(l°) 

M/8  Prieftîey  &  Lavoifier  ont  retire  de  pla¬ 
ceurs  chaux  métalliques ,  mais  particulièrement 
de  celles  de  mercure  &  de  plomb,  une  fort 
grande  quantité  d’un  air  très  -  pur ,  que  ie 
premier  a  nommé  air  déphlogiftiquê .  Tous  les 
corps  combuftihles  brûlent  environ  quatre  fois 
plus  vite  dans  cet  air,  que  dans  le  fluide  atmo- 
fphérique,  &  y  répandent  une  lumière  infiniment 
plus  brillante  &  plus  vive;  on  y  peut  calciner 
quatre  fois  plus  d’un  métal  quelconque,  &  les 
animaux  peuvent  y  vivre  quatre  fois  plus  de 
temps.  Le  nom  donné  par  M.  Prieftîey ,  eft: 
fondé  fur  ce  que  cet  air  paroît  propre  à  fe 
charger  d’une  grande  quantité  du  phlogiftique 
des  corps  combuftihles  &  des  exhalaifons  animales 
phlogiftiquées  :  mais  M.  Lavoifier  ne  regarde  ce 
gas  que  comme  de  l’air  pur ,  &  attribue  unique- 
ment  à  fa  pureté,  la  propriété  qu’il  a  de  favorifer 
la  combuftion  &  la  refpiration. 

G  as  faillis. 

Tous  les  corps  fufceptibles  de  fe  voîatiliier  à 
tin  degré  de  chaleur  modéré  ,  peuvent  fe  mettre 
dans  l’état  de  gas ,  &  fubftfter  fous  cette  forme 
tant  qu’ils  relient  expofésà  la  même  température. 
M.rs  Lavoifier  &  de  la  Place,  dans  des  expé¬ 
riences  faites  en  commun ,  ont  découvert  un 
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fécond  moyen  de  détruire  i’agrégâtion  d’un 
grand  nombre  de  corps  &  de  ies  convertir  en 
gas;  il  fuffit  pour  ceia  de  diminuer  îa  preflîoiï 
que  ces  corps  éprouvent  de  ia  part  du  fluide  qui 
les  environne.  Les  Phyficiens  avoient  obfervé 
depuis  long-temps  que  l’eau  bout  très  -  prompte¬ 
ment  fous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique, 
8c  long  -  temps  avant  que  ce  fluide  éprouve  le 
degré  de  chaleur  de  l’ébullition.  M.IS  Lavoifier 
8c  de  la  Place  ont  été  beaucoup  plus  loin,  &par 
une  très-belle  fuite  d’expériences  dont  les  détails 
feront  publiés  dans  le  volume  de  l’Académie 
des  Sciences  de  1 777  ,  ces  Savans  ont  démontré 
que  tous  les  fluides  volatils,  pris  même  au  terme 
de  zéro  du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur, 
entroient  en  expansion ,  &  fe  réduifoient  fous 
forme  de  gas  lorfqu’on  les  plaçoit ,  foit  dans  le 
vide  de  la  machine  pneumatique ,  foit  dans 
celui  du  baromètre ,  &  que  dans  cet  état  ils 
avoient  îa  propriété  de  foutenir  le  mercure  à 
une  hauteur  déterminée  propre  à  chacun  d’eux: 
c’eA  ainfi  que  beau  prend  la  forme  de  gas  lorfque 
le  mercure  d’un  baromètre  adapté  à  la  machine 
pneumatique  efl  à  quatre  lignes  de  fou  niveau  ; 
8c  le  mercure  qui  elt  un  fluide  fi  pefant ,  paraît 
arriver  au  même  degré  d’expanfion  des  gas 
lorlque  ce  fluide  peut  être  abaifle  dans  le  baro 


mètre ,  à  une  demi  -  ligne  de  Ton  niveau ,  ainfï 
que  cela  arrive  avec  les  excellentes  machines 
pneumatiques,  que  M.  le  duc  de  Chaulnes  a 
fait  conftruire,  &  à  l’aide  defquelles  il  a  eu  la 
fatisfaélion  d’entrevoir  le  premier  ce  phénomène 
important  &  fingulier  de  l’ébullition  du  mercure, 
fans  le  fecours  du  feu. 

Plufieurs  matières  falines  volatiles  peuvent 
très-aifément  fe  convertir  en  gas. 

Cas  alkalin » 

Si  on  chauffe  de  l’alkali  volatil  cauftique  dans 
une  petite  cornue  de  verre  ,  dont  l’extrémité  foit 
reçue  fous  une  cloche  pleine  de  mercure ,  il  fe 
dégage  une  quantité  confidérable  de  gas.  L’ai- 
iali  volatil  qui  étoit  dans  la  cornue  perd  fon 
odeur  piquante  ,  &  n’eft  plus  que  de  l’eau. 

Le  gas  qui  a  paffé  fous  la  cloche ,  a  toutes  les 
apparences  de  l’air  ;  mais  il  a  une  odeur  vive  & 
pénétrante  d’alkali  :  il  éteint  toutes  les  lumières 
qu’on  y  plonge  ,  &  fe  mêle  très-promptement 
au  fluide  atmofphérique,  parce  qu’il  eft  extrême¬ 
ment  léger.  Si  on  fait  pafler  un  peu  d’eau  fous 
une  cloche  pleine  de  gas  alkalin,  ce  gas  eft 
promptement  abforbé  ,  &  l’eau  fe  change  en  un 
efprit  alkali  volatil  très-fort  &  très-pénétrant. 
Le  gas  alkalin  s’unit  avec  tous  les  acides  3  & 


forme  avec  eux  des  Tels  ammoniacaux  ;  il  eft 
très-méphitique  ,  &  tue  promptement  les  animaux 
quon  y  plonge  :  en  un  mot ,  ce  gas  n’eft  que 
de  falfcali  volatil  pur. 

On  peut  obtenir  le  même  gas ,  en  diftillans 
un  mélange  de  chaux  &  de  Tel  ammoniac  dans 
une  cornue  dont  l’extrémité  eft  reçue  fous  un§ 
cloche  pleine  de  mercure. 

Gas  acide  marin, 

L’efprit  de  fel  marin  fumant,  chauffé  dans 
une  cornue  dont  l’extrémité  eft  reçue  fous  une 
cloche  pleine  de  mercure  ,  fournit  un  gas  qui 
a  les  caractères  apparens  de  l’air.  Ce  gas,  nommé 
par  M.  Prieltley  air  marin  ,  n’eft  que  de  l’acide 
marin  très-pur. 

Le  gas  marin  eft  plus  pefant  que  l’air  :  auflî 
lorfqu’on  verfe  ce  gas  dans  un  vaifleau  qui  eft 
rempli  d’air  commun ,  cet  air  s’échappe  &  le 
trouve  remplacé  par  le  gas. 

Les  lumières  plongées  dans  le  gas  marin,  s’y 
éteignent  fur  le  champ ,  &  les  animaux  qu’on  y 
plonge,  font  promptement  fuffoqués.  Le  gas 
marin ,  en  fe  mêlant  à  l’air ,  répand  des  fumées 
blanches  très-épaifles  :  fi  i’on  fait  paffer  un  peu 
d’eau  fous  une  cloche  pleine  de  ce  gas ,  il  eft 
promptement  abforbé  ,  &  l’eau  fe  change  en 


iin  efprk  de  fei  marin  très- fort  &  très-pénétrant. 

Le  o as  marin  s’unit  aux  aikalis  fixes  &  volatils, 

O 

&  forme  avec  eux  les  mêmes  fiels  que  forme 
l’acide  marin  en  s’unifiant  aux  aikalis  :  ii  dififout 
les  matières  caicaires  &  métalliques,  s’unit  à 
Fefprit  de  vin  ,  aux  huiles  ,  au  camphre  ,  & 
décompofe  le  faipêtre  &  i’alun. 

On  obtient  encore  facilement  le  gas  marin , 
en  difiiilant  ie  fel  marin  avec  l’huile  de  vitriol 
concentrée  à  la  manière  de  Glauber. 

Gas  acide  fpathïque. 

L’efpèce  de  fpath  ,  défigné  par  les  Natura- 
iiftes  fous  ie  nom  de  fpath  vitreux  ou  de  fpath 
fluor,  difiiiié  avec  queiqu’acide  minéral,  mais 
fur-tout  avec  l’huile  de  vitriol ,  fournit  un  gas 
qu’on  peut  commodément  recevoir  fous  une 
cloche  pleine  de  mercure.  Le  gas,  nommé  par 
M.  Prie  file  y  air  flpaîhique ,  éteint  promptement 
îes  lumières  &  fait  périr  les  animaux  qu’on  y 
plonge  :  lorfqu’on  mêle  ce  gas  à  l’eau  ,  il  s’y 
unit  promptement ,  en  Iaifiant  dépofer  une  très- 
grande  quantité  de  flocons  terreux. 

Gas  acide  Julfureux . 

Si  on  fait  chaufier  de  fefprit  fulfureux 
volatil  dans  une  petite  cornue ,  dont  l’extrémité 


eft  reçue  fous  une  cloche  pleine  de  mercure  9 
il  fe  dégage  un  gas  acide  que  M.  Prieflley 
nomme  air  vitrioliquc.  Ce  gas  cependant  ne  peut 
pas  fe  produire  avec  l’acide  vitriolique  pur , 
parce  que  cet  acide  n’eft  pas  volatil  :  mais  toutes 
les  fois  qu’on  lui  ajoute  une  matière  combuftible 
propre  à  lui  communiquer  de  la  couleur ,  de 
i’odeur  &  de  la  volatilité ,  il  peut  alors  fe  con¬ 
vertir  en  gas  fulfureux.  Un  des  moyens  les 
plus  fimples  pour  fe  procurer  ce  gas ,  c’eft  de 
faire  bouillir  de  l’huile  de  vitriol  fur  du  mercure  * 
dans  une  petite  cornue  dont  l’extrémité  cil  reçue 
fous  une  cloche  pleine  de  mercure. 

Cas  acide  de  la  craie  (c), 

M.  Black  a  démontré  que  la  craie  &  toutes 


(c)  Le  mot  craie  eft  pris  dans  cette  occafion,  pour  Signifier 
toutes  les  terres  &  pierres  dont  on  peut  faire  la  chaux  vive, 
i\  eût  été  peut  -  être  plus  exaâ  de  dire  l’acide  de  la  matière 
calcaire;  mais  outre  que  le  nom  auroit  étoit  trop  long , 
j’ai  craint  qu’il  ne  fût  un  peu  obfcur,  à  caulè  de  l’habitude 
dans  laquelle  on  eft  d’attacher  au  mot  calcaire,  l’idée  d’une 
matière  alkaline  :  d’ailleurs,  il  n  efl  pas  extraordinaire  de 
déiigner  fous  la  meme  dénomination  des  fubftances  de  meme 
nature ,  &  le  célèbre  Chevalier  Linné  en  a  donné  l’exemple 
en  nommant  toutes  les  pierres  calcaires ,  marmor ,  quoique 
Wallerius  &  beaucoup  d’autres  Naturalises  n’aient  donné  ce 
nom  qu’aux  pierres  calcaires  dures  &  fufceptibîes  du  poli. 


les  matières  caïcaires  font  compofées  de  chaux 
■vive ,  &  d'un  gas  qui  efl  de  nature  acide  :  ce 
gas  peut  s’obtenir  de  deux  manières ,  par  ia  feule 
aélion  du  feu ,  ou  par  l’intermède  des  acides 
qui  ont  plus  de  force  que  celui  de  la  craie ,  Sc 
qui  peuvent  le  chafier,  en  s'unifiant  à  la  chaux 
vive  qui  lui  fervoit  de  bafe. 

Pour  obtenir  l’acide  de  la  craie  fans  intermède  9 
il  faut  mettre  une  matière  calcaire  dans  une  cornue 
de  grès  dur  ( d )  9  capable  de  fupporter  i’aclion 
d’un  feu  violent ,  &  faire  pafTer  l’extrémité  de 
la  cornue  fous  une  cloche  pleine  d’eau  ;  à  mefure 
que  la  pierre  fe  calcine ,  il  le  dégage  une  quantité 
confidérable  de  gas  dont  une  partie  feulement 
fe  dilîout  dans  l’eau. 

On  peut  retirer  le  même  gas  &  plus  facilement 
encore  ,  en  diffolvant  de  la  craie  dans  l’efprit 
de  vitriol  >  &  recevant  la  vapeur  qui  s’en  dégage 
fous  une  cloche  pleine  d’eau  :  enfin  la  Nature 
produit  abondamment  cette  efpèce  d’acide  ;  il 


(d)  M,  le  duc  de  la  Rochefoucauld  a  démontré  que  tous 
les  vailîèaux  de  grès  n’étoient  point  propres  à  la  calcination 
de  la  pierre  calcaire ,  mais  que  ceux  qui  étoient  tendres 
ïaifïoient  échapper  la  plus  grande  partie  du  fluide  aériforme. 

On  fe  fert  allez  facilement  d’un  canon  de  fufii  ;  mais  on 
obtient  alors  une  portion  de  gas  inflammable  mêlé  au  gas 
acide  de  la  craie. 


conflitue 


trôiiftïtue  îa  plupart  des  mofettes  des  mines  êc 
autres  fouterreins ,  comme  la  grotte  du  Chien 
près  de  Naples  ;  il  eft  alors  dans  un  état  de  pureté 
&  fous  la  forme  de  gas  ;  il  exilte  combiné  à  l’eau 
dans  les  eaux  minérales  qu’on  appelle  fipiritueufies 
ou  gafeufis  :  cet  acide  en  un  mot  conflitue  les 
vapeurs  dangereufës  des  cuves  en  fermentation , 
<£c  celle  des  charbons  allumés.  On  le  retire  dans 
Fanalyfe  d’un  aflez  grand  nombre  de  corps. 

Le  gas  acide  de  la  craie  a  été  défigné  par 
M.ri  Black,  Jacquin  &  Prieüley,  fous  le  nom 
&  air  fixe.  M.  Bergman  (  e)  faifant  attention  aux: 
propriétés  manifeftement  acides  de  ce  gas  ?  Fa 
nommé  acide  aérien,  parce  qu’on  i  obtient  fous 
forme  d’air  :  mais  cette  dénomination  lui  convient 
d’autant  moins  que  beaucoup  d’autres  acides 
peuvent  être  dans  le  même  état. 

M.  Sage, a  préféré  au  nom  d 'acide  aérien 9 
celui  édacide  marin  volatil  (f  ) ,  ôc  celui  d'acide 

méphitique  (g),  fous  lefquels  il  comprend  le 

* 

(?)  Commentano  de  acido  aério ,  auélore  Robeyno  R eygmatz 
e  fecundo  novovum  Socle  tans  Régla:  Scient .  Upj,  aéîoyum ,  tome 
excerpta.  Uplaliæ,  anno  1 775.  " 

(f)  Élément  de  Minéralogie  docirtiaftique ,  tofne  I ,  page  j  2. 

(g)  Expériences  propres  à  faire  connoître  que  falkali  volatil 
fluor  ,  eft  le  remède  le  plus  efficace  dans  les  afphixies^ 
fécondé  Édition ,  Paris,  1777» 


gas  des  matières  calcaires  êc  tous  ceux  qui  lui 
.reffemblent  :  mais  ie  nom  d'acide  marin  volatil 
peut  être  appliqué  au  gas  marin  qui  ed  très- 
volatil,  &  celui  d5 'acide  méphitique ,  convient  à 
tous  les  acides  fans  exception ,  puifqu’ii  n’y  en  a 
pas  un  feul  qui  ne  foit  méphitique  :  on  pourroit 
peut-être  appeler  le  gas  de  la  craie  ,  acide  de  la 
fermentation  vineufe  ou  acide  des  charbons ,  parce 
qu’il  fe  produit  pendant  la  fermentation  des 
liqueurs  vineufes  &  pendant  la  combudion  des 
charbons;  mais  il  me  fembie  qu’on  ed  certain 
de  i’exidence  de  l’acide  dans  la  craie,  au  lieu 
qu’on  ne  fait  pas  bien  précifément  d  l’acide  qui 
fe  développe  dans  ie  temps  de  la  fermentation 
ou  dans  la  combuftion  du  charbon,  exidoit 
dans  le  corps  fermentant  &  dans  le  charbon ,  ou 
s’il  n’ed  pas  un  nouveau  produit  de  la  combudion 
&  de  la  fermentation  ;  d’ailleurs,  il  n’eft  pas  plus 
ridicule  de  nommer  acide  de  la  craie ,  celui  qui 
fe  produit  pendant  la  fermentation  des  vins  & 
pendant  la  combudion  des  charbons ,  que  de 
nommer  acide  de  la  fermentation  vineufe ,  celui 
qui  exide  dans  la  craie. 

J’obferverai  en  outre  que  les  Chimides  ont 
coutume  de  défigner  les  acides  par  le  nom  de 
la  fubdance  qui  en  contient  le  plus ,  qui  en 
fournit  plus  facilement,  ou  dont  on  les  a  d’abord 


extraits.  L'acide  vitrioiiqüe  a  pris  Ton  nom  des 
vitriols  qui  le  contiennent,  &  defquels  on  i’a 
d’abord  retiré  ;  mais  cela  n’a  pas  empêché  qu’on 
appelât  acide  vitrioiiqüe ,  ï’acide  qui  fe  trouve 
dans  le  foufre ,  dans  l’alun ,  dans  la  féléilite , 
dans  le  fei  de  Glauber,  parce  qu’en  effet  cet 
acide  n’eft  pas  différent  de  celui  des  vitriols. 

L’acide  nitreux  qui  fe  trouve  dans  le  falpêtre* 
elt  le  même  que  celui  de  la  pierre  infernale  s 
l’acide  marin  exilte  également  dans  le  fei  ammo¬ 
niac,  dans  le  fuhlimé  corrofif,  dans  le  beurre 
d’antimoine  &  dans  le  fei  marin.  En  fuivant  cette 
marche,  nous  avons  cru,  M.  Lavoirier  &  moi, 
pouvoir  défigner  l’air  fixe  de  M/s  Black  Ôc 
Prieflley,  fous  le  nom  d y acide  de  la  craie,  parce 
que  la  craie  elt  la  fubltance  qui  en  contient  le 
plus ,  &  qui  en  fournit  le  plus  aifément  dans 
fon  anaïyfe  &  dans  fes  combinaifons  ;  d’ailleurs., 
la  craie  elt  une  matière  très  -  abondante  dans  la 
Nature. 

Enfin,  nous  croyons  pouvoir  dire  que  l’acide 
de  la  craie  elt  combiné  à  l’alkali  marin  *  dans  le 
fei  fixe  de  foude ,  comme  nous  difons  que  l’acide 
vitrioiiqüe  eft  combiné  au  même  alkali  marin 
dans  le  fei  de  Glauber. 

L’acide  de  la  craie  a  des  propriétés  particu» 
Hères  lorfqu’il  eft  dans  l’état  de  gas ,  c’eft-à-dire . 
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lorfqu’iî  eft  pur  :  c’eft  un  fluide  invifible  $ 
comprefllble ,  éiaftique ,  ayant  une  odeur  pi¬ 
quante  qui  n’eft  pas  défagréahîe* 

La  pefanteur  de  cet  acide  eft  à  peu  -  près 
doubie  de  ceiie  de  flair,  ainfi  qu’il  réfulte  des 
expériences  de  M«  ie  Duc  de  Chauines  &  de 
celles  de  M.  ie  Duc  d’Ayen,  en  forte  qu’on 
peut  ie  verfer  d’un  vaiffeau  dans  un  autre, 
comme  ceia  a  iieu  pour  tout  fluide  plus  pefant 
que  flair» 

Lorfqu’on  pïonge  une  iumière  dans  flacide 
de  la  craie ,  cette  lumière  s’éteint  fur  ie  champ , 
l’air  fe  mêle  aflez  lentement  à  cet  acide  ;  fléau 
l’abforbe  beaucoup  moins  vite  qu’elle  n’abforbe 
les  autres  acides  *.  cependant  fuivant  ïa  remarque 
de  M.  Cavendish ,  elle  en  diflout  un  volume 
plus  qu’égal  au  fien  ;  i’eau  chargée  de  ce  gas , 
eft  un  véritable  efprit  acide  de  ia  craie,  comme 
i’eau  faturée  du  gas  marin ,  eft  un  efprit  acide 
du  fel  marin  :  on  trouve  plusieurs  de  ces  eaux 
acidulés  naturelles  ,  elles  portent  ie  nom  d 9 eaux 
minérales  gafeufes, 

L’efprit  acide  de  la  craie  a  une  faveur  pi¬ 
quante  ,  mais  point  du  tout  cauftique  ;  il  rougit 
la  teinture  bleue  du  tournefoi,  mais  il  n’agit 
pas  fur  le  firop  de  violette  dont  ia  couleur  eft: 
beaucoup  moins  altérable  ;  cet  acide  mêlé  à 


l’eau  de  diaux  îa  trouble  &  y  occafionne  un 
précipité  qui  n’eft  que  de  la  craie  ;  mais  en 
ajoutant  une  nouvelle  quantité  du  même  acide , 
la  craie  fe  rediffout. 

L’acide  de  la  craie  s’unit  promptement  aux 
alkalis  fixes  &  volatils  caufliques;  il  diminue  leur 
faveur  &  leur  diffolubilité ,  les  rend  doux,  crif- 
tailifables  &  effervefcens  ;  car  la  propriété  de  faire 
effervefcence  avec  les  acides  n’appartient  point 
aux  alkalis  purs ,  comme  on  l’a  toujours  penfé 
mais  aux  fels  neutres ,  &  elle  efl  toujours  pro¬ 
duite  par  le  dégagement  d’un  gas  quelconque  : 
ainfi  le  fel  marin  fait  effervefcence  avec  l’huile 
de  vitriol ,  parce  que  ce  fel  neutre  en  fe  décom- 
pofant ,  laifïe  échapper  fon  acide  dans  l’état 
de  gas. 

On  ne  connoît  pas  à  beaucoup  près ,  toutes 
les  combinaifons  de  l’acide  de  la  craie  ;  mais  on 
fait  au  moins  qu’il  efl:  plus  foible  que  tous  les 
autres ,  puifqu’on  peut ,  à  l’aide  de  tous  les 
acides,  le  dégager  des  bafes  auxquelles  il  efl: 
uni  ;  enfin  ,  ce  qui  caraétérife  particulièrement 
i’acide  de  la  craie,  c’eft  qu’il  a  plus  d’affinité 
avec  la  chaux  qu’avec  les  alkalis  fixes  &  volatils; 
car  on  peut  par  le  moyen  de  la  chaux,  enlever 
aux  alkalis,  la  portion  d’acide  de  la  craie  qui 
leur  efl  unie  ?  au  lieu  qu’on  ne  peut  pas  fépajrei: 
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facicfe  contenu  dans  la  craie  par  ie  moyen  deâ 
alkaiis  :  ie  contraire  a  lieu  pour  les  autres  acides 
qui  ont  plus  d’affinité  avec  les  alkaiis  fixes  qu’ils 
n’en  ont  avec  la  chaux;  cette  affinité  particulière 
de  l’acide  de  la  craie  avec  la  chaux,  eft  peut-être 
une  allez  bonne  raifon  pour  faire  adopter  la 
dénomination  que  nous  avons  cru,  M.  Lavoifier 
&  moi ,  pouvoir  donner  à  cet  acide. 

Je  ne  crois  pas  devoir  m’étendre  fur  les  effets 
de  l’acide  de  la  craie ,.  relativement  aux  plantes 
&  aux  animaux  qu’il  fait  périr ,  non  plus  que 
fur  les  qualités  anti-putrides  de  cette  fubftance3 
parce  que  ce  font  des  propriétés  communes  à 
tous  les  acides,  &  que  d’ailleurs  on  les  trouve 
très-bien  détaillés  dans  les  Ouvrages  de  MO 
Macbride  &  Prieftley, 

Des  Gas  acides  végétaux , 

M.  Prieftiey  a  fait  voir  que  le  vinaigre  radical 
chauffé  dans  une  cornue ,  dont  l’extrémité  eft 
reçue  fous  une  cloche  pleine  de  mercure ,  four- 
nifioit  un  gas  acide  qui  n’eft  lui  -  même  que 
l’acide  du  vinaigre  très  -  concentré  :  ce  gas  fe 
diffout  facilement  dans  l’eau  qu’il  convertit  en 
un  très- fort  vinaigre. 

O 

M  Berthelet ,  Docteur  en  Médecine  ,  a  fait, 
voir  que  i’acide  du  tartre  pou  voit  être  également 


réduit  en  un  gas  qu’il  a  nommé  air  îartamx* 

Du  Gas  nitreux . 

L’efprit  fumant  de  nitre,  quoique  très-odorant 
&  très-* volatil ,  n’a  pas  encore  pu  être  converti 
en  gas  ;  mais  il  paroît  que  cela  dépend  unique¬ 
ment  de  ce  que  les  Chimifles  n’ont  pas  de 
moyen  de  féparer  de  l’eau  la  partie  véritablement 
acide  de  l’efprit  de  nitre  ,  comme  ils  le  font  à 
l’égard  de  l’efprit  fulfureux  volatil  &  de  i’efprît 
de  Ici.  En  effet ,  on  ne  connoît  encore  que  deux 
fluides  qui  foient  propres  à  laiffer  palier  les  gas  ; 
l’eau  qui  n’eft  applicable  qu’à  l’acide  de  la  craie, 
parce  qu’elle  le  diffout  difficilement ,  &  le  mer¬ 
cure  qui  efl  propre  à  laiffer  palier  les  autres  gas 
acides  ;  mais  l’eau  ni  le  mercure  ne  peuvent  être 
employés  pour  féparer  la  partie  acide  de  l’efprit 
de  nitre  ,  parce  que  le  premier  de  ces  deux 
fluides  abforbe  l’acide  auffi  promptement  qu’il 
fe  dégage ,  &  que  le  fécond ,,  étant  attaqué  très- 
vivement  par  l’acide  nitreux  ,  le  décompofe. 

Si  lesChimiftes  trouvoient  un  fluide  qui  n’eût 
point  d’aélion  fur  l’acide  du  nitre  ,  il  efl  très- 
vraifemblable  qu’ils  pourroient  obtenir  un  gas 
acide  nitreux. 

Jufqu’à  préfent  ce  qu’on  appelle  gas  nitreux  9 
xi’eft  qu’une  des  parties  conflituantes  de  cet 
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acide  :  011  f  obtient  facilement  en  faifant  dîfloucfrg 
quelque  métal ?  comme  le  fer,  ie  zinc,  le  mercure 
dans  de  Tacide  nitreux,  &  recevant  fous  une 
cloche  pleine  d'eau  la  vapeur  qui  s'en  dégage  | 
on  peut  l’obtenir  également  des  huiles  *  du  fucre 
&  de  pîufieurs  matières  végétales ,  traitées  avec 
l’acide  nitreux. 

Le  gas  nitreux  ne  paroît  pas  plus  propre  à 
la  combuftion  que  les  autres  gas  :  lorfqu’on  le 
mêle  à  l’air,  il  produit  de  la  chaleur;  la  quantité 
des  deux  fluides  diminue  ,  &  on  voit  paroître 
des  vapeurs  brunes  très-épaiffes  ,  qui  rempliffent 
ïa  cloche  dans  laquelle  fe  fait  ie  mélange.  Ces 
vapeurs  qui  ne  font  qu’un  efprit  de  nitre  très- 
fumant  ,  font  promptement  ablorbées  par  l’eau. 

M.  Prieflley  a  obfervé  que  plus  l’air  qu’on 
mêle  avec  ie  gas  nitreux  elt  pur  ,  plus  la  chaleur 
qui  ré  fuite  du  mélange  des  deux  gas  elt  con~ 
fidérable ,  plus  les  vapeurs  qui  fe  forment  font 
épaiffes ,  &  plus  la  quantité  refpeélive  des  deux 
fluides  diminue.  En  conféquence,  M.  Prieflley 
a  cru  trouver  dans  ie  gas  nitreux  un  moyen 
affûté  de  connoître  la  pureté  &  la  falubrité  de 
l’air  :  mais  malheureufemçnt  ce  moyen  eft  fort 
équivoque  ,  parce  que  le  gas  nitreux  n’efl  pas 
toujours  le  même,  mais  il  ed  plus  ou  moins  fort 
en  radon  de  çe  qu’on  a  employé  l’acide  nitreux 


’(*5) 

plus  ou  moins  concentré  ,  ou  que  îa  diffolution 
opérée  par  cet  acide ,  a  été  faite  plus  ou  moins 
promptement. 

On  ne  connoît  pas  toutes  les  propriétés  du 
gas  nitreux  ,  on  fait  feulement  qu’il  fe  décompofe 
en  l’agitant  très-fortement  dans  l’eau  ,  &  qu’il 
eft  méphitique  à  un  haut  degré. 

Quelques  Chimiftes  ont  penfé  que  le  gas 
nitreux  n’étoit  autre  chofe  que  de  l’air  mêlé 
d’acide  nitreux  :  mais  il  eft  aifé  de  fe  convaincre 
du  contraire ,  lorfqu’on  voit  ce  gas  fe  convertir 
en  acide  dans  la  proportion  qu’on  lui  ajoute  de 
nouvel  air  pur ,  &  qu’enfin ,  en  décompofant 
l’acide  nitreux,  il  fe  réduit  en  air  &  en  gas 
nitreux. 

M.  l’abbé  Fontana ,  dans  une  Diflertation 
qu’il  a  publiée  fur  le  gas  nitreux ,  regarde  ce 
fluide  comme  un  compolé  d’air ,  d’acide ,  de 
beaucoup  de  phlogiftique  &  même  d’un  peu  de 
métal ,  lorfqu’il  a  été  tiré  d’une  diffolution  mé¬ 
tallique.  Cette  afîertion  eft  fondée  fur  beaucoup 
d’expériences  bien  faites ,  mais  qui  n’ont  pas 
paru  allez  concluantes  à  M.  l’abbé  Fontana  lui- 
même  pour  qu’il  regardât  fon  opinion  comme 
démontrée. 

Des  Gas  inflammables» 

11  paroi t  que  toutes  les  fubftances  tnflam- 
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mabies  peuvent  facilement  fe  réduire  en  gas- 

Lorfqu’on  chauffe  de  l’éther  vitrioiique  juf- 
qu’au  trente  -  deuxième  degré  du  thermomètre 
de  M.  de  Reaumur,  ii  bout  &  fe  réduit  en  gas* 
J’ai  fait  cette  expérience  avec  M.  Lavoifier. 

Le  gas  éthéré  efl  pïus  pefant  que  l’air  atmo™ 
fphérique  :  lorfqu’on  lui  préfente  une  bougie 
allumée,  il  s’enflamme  &  ne  brûle  que  dans  fa 
partie  fupérieure  qui  efl  en  contaél  avec  l’air* 
Si  le  vaiffeau  qui  contient  le  gas  éthéré  fe  trouve 
trop  plein ,  le  gas  fe  répand  par-deffus  les  bords , 
êc  on  voit  la  flamme  s’écouler  en  dehors  le  long 
des  parois  du  vafe. 

M.TS  Lavoifier  Ôc  de  la  Place,  fe  font  affurés 
que  l’éther  pris  au  terme  de  zéro  du  thermomètre 
de  M.  de  Reaumur,  entroit  en  expanfion ,  & 
fe  réduifoit  en  gas  lorfqu’il  n’étoit  plus  chargé 
que  d’une  atmofphère  égale  au  poids  de  fix  à  fept 
pouces  de  mercure. 

L’efpritde  vin  peut ,  comme  l’éther ,  fe  réduire 
en  gas ,  foit  en  l’échauffant  jufqu’au  foixante- 
feptième  degré  du  thermomètre  de  M.  de 
Reaumur,  foit  en  diminuant  la  prefîion  de 
Fatmofphère  jufqu’à  ce  que  fon  poids  n’équivale 
plus  qu’à  une  colonne  de  mercure  d’environ  fept 
lignes  de  hauteur ,  la  température  de  la  liqueur 
étant  au  terme  de  zéro. 
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ïf  paroît  que  toutes  les  huiles,  6t  fur -tout 
les  huiles  eflentielles  &  volatiles  des  plantes , 
peuvent  être  amenées  à  l’état  de  gas  par  de 
femblables  moyens. 

Du  Cas  Inflammable  détonnant ,  ou  feu 

brifou. 

Le  feu  brifou  des  Mineurs,  efl  le  gas  infïam* 
niable  le  plus  anciennement  connu  ;  il  fe  dégage 
des  carrières  de  fel  gemme  6t  de  celles  de  charbon 
de  terre  :  ce  gas  prend  feu  à  l’approche  d’une 
bougie  allumée  ,  6c  produit  en  détonnant ,  une 
expïofion  plus  ou  moins  forte.  Il  eft  très- 
méphitique  ,  6ç  fait  périr  promptement  les  hommes 
&  les  animaux  qui  y  font  plongés. 

Les  Chimiftes  ont  obfervé  depuis  long-temps 
qu’on  pouvoit  enflammer  la  vapeur  qui  s’élève 
des  difîolutîons  d’étain ,  de  fer  ou  de  zinc  ,  par 
les  acides  vitriolique  6c  marin  ;  mais  ils  ne  favoient 
pas  en  quel  état  étoit  cette  vapeur. 

M.  Prieflley  l’a  recueillie  fous  une  cloche  en 
la  faifant  paffer  à  travers  l’eau,  6c  il  a  vu  qu’elle 
reffoit  dans  l’état  permanent  d’air  ou  de  gas  : 
il  a  retiré  un  lembiable  gas  des  mêmes  métaux, 
fortement  chauffés  dans  un  canon  de  fufil,  ou 
expolés  au  foyer  d’un  miroir  ardent,  6c  M.  de 
Laffone  a  démontré  que  les  mêmes  métaux 


fourniffoient  un  fembiabîe  gas  en  fe  diffoîvant 
dans  les  aikalis. 

Le  gas  inflammable  ou  feu  brifou  eft  aufïi 
inviflble,  aufft  fluide,  aufli  compreiïible  & 
aufli  élaüique  que  i’air ,  mais  il  eft  plus  léger  ; 
&  iorfqu’ii  efl  dans  un  vafe  ouvert,  \i  fe  diflipe 
très- promptement  :  ce  gas,  quoique  très-com- 
buflible  ,  n’eft  point  propre  à  favorifer  la 
combuftion  des  autres  corps. 

On  peut  s’en  aflurer  en  mettant  fous  une 
cloche  pleine  de  ce  gas,  un  corps  combuflible, 
fur  lequel  on  fait  tomber  le  foyer  d’une  lentille 
de  verre:  ce  corps  ne  brûle  pas,  quoiqu’il  fois 
fortement  chauffé. 

Le  gas  inflammable  eft  dans  le  cas  de  tous 
les  autres  corps  combuftibies,  il  11e  peut  brûler 
fans  le  concours  de  l’air.  M.  Prieftley  a  fait 
paffer  ce  gas  à  travers  un  canon  de  fufil  rougi 
au  feu ,  fans  qu’il  fe  loit  allumé  ;  il  a  pris  de 
la  poudre  à  canon ,  qui  a  la  propriété  de  brûler 
dans  les  vaiffeaux  dos ,  il  l’a  fait  détonner  dans 
le  gas  inflammable ,  fans  qu’aucune  des  parties 
de  ce  gas  fe  foit  enflammée. 

Dès  que  le  gas  inflammable  eft  en  contaél 
avec  l’air,  il  brûle  facilement,  &  même  dans 
un  feul  inftant,  s’il  eft  mêlé  d’une  quantité  d’air 
fuffifame  pour  fon  entière  déflagration:  cette 


quantité  eft  fuivant  la  remarque  de  M.  Prîeftîey, 
de  deux  parties  de  fluide  atmofphérique  contre 
mie  de  gas  inflammable  ;  fi  on  fait  un  lembfable 
mélange  dans  une  bouteille  à  col  étroit  ,  & 
qu’on  préfente  une  bougie  allumée  à  l’orifice 
de  la  bouteille  ,  le  mélange  s’enflamme  en 
produifant  une  allez  forte  explofion,  &  brûle 
en  u p  inftant  fort  court. 

Le  gas  inflammable  brûle  plus  promptement  & 
produit  une  détonation  beaucoup  plus  bruyante 
iorfqu’on  le  mêle  avec  l’air  pur  ou  air  déphio- 
gifliqué  de  M.  Prieftley  ;  cet  air  étant  infiniment 
plus  favorable  à  la  combuflion  que  le  fluide 
aîmofphérique ,  il  n’en  faut  qu’une  partie  pour 
produire  l’entière  déflagration  de  deux  parties 
de  gas  inflammable,  &  occafionner  un  bruit 
qui  efl,  fuivant  M.  Prieflley,  quarante  ou  cin¬ 
quante  fois  plus  confidérable  que  celui  qui  efë 
produit  lors  de  la  combuflion  du  gas  inflam¬ 
mable  avec  l’air  atmofphérique. 

M.  Macquer,  convaincu  que  les  gas  qui 
nuilent  à  la  combuflion  des  corps,  doivent  égale¬ 
ment  empêcher  la  combuflion  du  gas  inflam¬ 
mable,  a  eflayé,  conjointement  avec  M.  Sigaud 
de  la  Fond,  d’allumer  un  mélange  de  ce  gas, 
&  du  gas  acide  de  la  craie  renfermée  dans 
une  bouteille  à  coi  étroit,  où  ils  ont  eu  la 


fatisfaélion  de  voir  que  le  gas  inflammable  iitf 
s’allumoit  pas. 

M.  PriefMey  qui  avoit  tenté  la  meme  expé-^ 
rience  ,  n’avoit  pas  réuflx ,  parce  que  le  mélange 
étant  fait  dans  un  vaifleau  de  large  ouverture , 
le  gas  inflammable ,  en  vertu  de  fa  légèreté ,  fe 
dégageoit  promptement ,  &  fe  mettant  en  contaél 
avec  l’air  atmofphérique ,  il  bruloit  à  la  iurface 
du  gas  acide  de  îa  craie. 

Du  gas  inflammable  des  marais . 

On  trouve  dans  l’Ouvrage  de  M.  Prieflley, 
une  lettre  du  doéleur  Franklin ,  dans  laquelle 
ce  Savant  illuftre  rapporte  qu’il  s’élève  de 
quelques  -  unes  des  rivières  de  la  Nouvelle 
Jerfey,  une  vapeur  qui  s’enflamme  à  l’approche 
d’une  bougie  allumée ,  mais  il  ne  donne  ce 
fait  que  pour  l’avoir  entendu  dire. 

M.  Volta,  Profeffeur  de  Phyfique  à  Corne, 
vient  de  faire  une  belle  fuite  d’obfervations  fur 
le  gas  inflammable  des  marais;  fuivant  ce  célèbre 
Phyflcien  ?  on  obtient  ce  gas  avec  la  plus  grande 
facilité  ,  en  remuant  avec  un  bâton  la  vafe  des 
marais  ,  des  étangs ,  des  fofles  &  des  mares ,  & 
recevant  dans  une  bouteille  pleine  d’eau  les 
bulles  qui  fe  dégagent  :  on  peut  en  raiïembler  une 
afiez  grande  quantité  en  fort  peu  de  temps. 


Cependant  M.  Lavoifier  qui  a  répété  â  Paris  uii 
grand  nombre  d  expériences  de  M.  Yoita  ,  a 
obfervé  qu'on  ne  pouvoit  pas  toujours  fe  pro¬ 
curer  ce  gas  avec  ia  même  facilité  ,  mais  qu'il  y 
avoit  des  jours  où  on  en  pouvoit  recueillir 
beaucoup  dans  un  endroit ,  où  quelques  jours 
après  on  ne  rencontroît  que  du  gas  méphitique 
ou  mofette  atmofphérique. 

Le  gas  inflammable  des  marais,  brûle  plus 
lentement  que  celui  qui  fe  dégage  des  diffolutions 
métalliques ,  &  ia  flamme  qu’il  produit ,  eft  d’un 
bleu  foncé. 

Il  faut  auffi,  pour  faire  brûler  ce  gas  en 
entier ,  employer  une  quantité  d’air  infiniment 
plus  grande  que  celle  qui  eft  nécefïaire  pour  la 
eombuftion  du  gas  inflammable  des  métaux.  On 
peut  mêler  jufqu’à  fix  parties  de  fluide  atmo¬ 
fphérique  contre  une  de  gas  inflammable  des 
marais ,  &  ce  gas  ne  fait  encore  que  de  petites 
exploitons  fucceffives  &  foibles ,  en  forte  que 
pour  le  faire  brûler  en  un  inflant,  il  faut  ajouter 
douze  parties  d’air  commun. 

M.  Volta  conclud  de  cette  expérience ,  que 
Se  gas  des  marais  eft  plus  inflammable  que  le 
gas  féparé  de  la  diflolution  des  métaux ,  puifi* 
qu’il  peut  enflammer  douze  parties  d’air;  mais 
U  paroît  que  c’eft  précifémenc  tout  le  contraire; 
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car  un  corps  efl:  d’autant  plus  difficile  à  brûler  f 
qu’il  faut  plus  d’air  pour  faciliter  fa  combufiion. 

Le  même  M.  Volta  penfe  que  ies  feux  folets 
ne  font  autre  chofe  que  ce  gas  inflammable  qui 
s’élève  des  marais  :  enfin  le  gas  inflammable 
qui  s’élève  de  quelques  puits  &  des  latrines  * 
dans  de  certaines  occasions,  paroît  être  de  la 
même  nature  que  celui  des  marais. 

On  retire  dans  plufieurs  opérations  chimiques , 
un  gas  qui  efl:  allez  femblable  au  gas  des  marais; 
il  brûle  de  même  lentement ,  en  répandant  une 
flamme  bleue  ,  &  ne  détonne  pas  par  fon 
mélange  avec  l’air  :  nous  en  avons  obtenu,  M. 
Lavoifier  &  moi,  en  faifant  du  foie  de  foufre 
&  du  pyrophore  dans  les  vaiffeaux  clos  ,  & 
recevant  fous  une  cloche  pleine  d’eau  la  vapeur 
qui  fe  dégage  pendant  ces  opérations. 

Le  gas  inflammable  qui  fe  produit  lorfqu’on 
précipite  une  difloJution  de  foie  de  foufre  par 
un  acide,  &  que  M.ls  Meyer  &  Rouelle  ont 
obfervé ,  efl  de  la  même  nature. 

M.  de  Laflone  en  a  tiré  de  pareil  d’une 
réduction  de  chaux  de  zinc  avec  la  poudre  de 
charbon ,  &  d’une  diflillation  de  bleu  de  Prufle. 

M.  Haies  a  retire  du  gas  inflammable  de  la 
diflillation  de  plufieurs  matières  végétales  <$c 
animales  ?  mais  il  n’a  pas  déterminé  l’efpèce  de 


ce  <ras 
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te  gaso  Les  deux  fortes  de  gas  inflammables 
ont  d’ailleurs  plufieurs  propriétés  qui  leur  font 
communes.  Tous  deux  font  méphitiques  à  un 
haut  degré  ;  tous  deux  fe  mêlent  difficilement 
à  l’eau;  mais  en  les  agitant  long -temps  avec 
ce  fluide ,  ils  fmiflent  par  fe  décompofer ,  ainfî 
que  l’a  remarqué  M.  Prieftley  :  enfin  ils  noir- 
ciflent  plufieurs  diflblutions  métalliques. 

Beaucoup  de  Chiinifles  ont  penfé  que  le  gas 
inflammable  n’étoit  que  de  l’air  ordinaire  chargé 
de  phlogiftique  ;  mais  M.  Macquer  eil  d  un 
fentiment  abfolument  contraire  :  il  fe  fonde  fur 
ce  que  le  gas  inflammable  ne  peut  brûler  dans 
les  vaifleaux  clos  ,  ce  qui  ne  pourroit  manquer 
d  arriver  s’il  contenait  de  l’air,  puifqu’il  feroit 
alors  dans  la  circonftance  la  plus  favorable  à  fa 
eombuflion. 

Le  gas  inflammable  paroît  être  un  fluide  d’une 
nature  particulière ,  qui  a  toutes  les  propriétés 
phyfiques  ou  apparentes  de  l’air ,  mais  qui  n’a 
aucun  des  attributs  chimiques  de  cet  Élément. 

Enfin  il  réfulte  de  ces  expériences  &  des 
recherches  des  Chimifies  modernes,  que  l’air 
n  a  pas  exclufivement  la  propriété  d’être  un 
fluide  invifible  ,  très-léger ,  très-mobile ,  très* 
compreflible  ,  très  -  élaftique ,  mais  que  ces 
qualités  peuvent  fe  trouver  dans  une  infinité  de 
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fubftaiices ,  &  particulièrement  dans  un  grand 
nombre  de  fluides  falins  &  de  fluides  inflam¬ 
mables. 


Mémoire  fur  la  maniéré  dont  les  Animaux 
font  affidés  par  différens  Fluides  aérif ormes 
méphitiques ,  &  furies  moyens  de  remédier 
aux  effets  de  ces  Fluides. 

Long  -  temps  avant  que  les  Chimiftes 
s’occupaffent  des  différens  gas  ou  fluides  aérî- 
formes  méphitiques ,  &  qu’ils  en  fiffent  l’objet 
de  leurs  recherches,  plufieurs  Phyflciens  & 
Naturaliftes  connoifibient  parfaitement  les  dan¬ 
gereux  effets  des  mofettes. 

Les  exemples  d’hommes  morts  dans  les  fou- 
terreins  des  mines ,  ou  fufïoques  par  la  vapeur 
des  charbons  allumés  &  par  celle  des  liqueurs 


vineufes  en  fermentation  n’avoient  que  trop 
fourni  l’occafion  de  s’en  inftruire. 

On  avoit  fouvent  tenté  de  rappeler  à  la  vie 
les  malheureux  fuffoqués ,  &  on  avoit  eu  quel¬ 
quefois  l’avantage  de  réuflir. 

Les  Savans  avoient  répété  un  grand  nombre 
d’expériences  fur  les  animaux,  particulièrement 

dans  la  grotte  du  Chien  près  de  Naples. 
D’habiles  Médecins  avoient  obfervé  avec 
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attention  tous  ïes  lymptômes  qui  accompagnent 
la  invocation  ;  ifs  avoient  fouillé  fes  cadavres 
des  perfonnes  mortes  fuffoquées,  pour  y  chercher 
folgneulement  la  caufe  de  leur  mort  ;  enfin  ifs 
avoient  propofé  différens  moyens  de  remédier 
aux  funeVes  effets  des  vapeurs  méphitiques  ; 
mais  ces  moyens ,  quoique  fondés  fur  la  plus 
exade  obfervation ,  &  vérifiés  par  une  longue 
fuite  d’expériences,  ne  réuffiflant  pas  dans  tous 
les  cas ,  il  étoit  pofîible  d  en  découvrir  de  plus 
efficaces  &  de  pfus  conftans,  il  étoit  même  utile 
de  les  rechercher ,  c  eft  a  quoi  fe  font  appliqués 
plufieurs  Chimifles. 

La  Chimie  a  fouvent  éclairé  la  Médecine v 
Sl  fui  a  fourni  beaucoup  de  fecours  ialutaires; 
mais  quoique  le  zèle  des  Savans  qui  appliquent 
leurs  travaux  à  la  perfedion  de  l’art  de  guérir 
mérite  toute  la  reconnoiffance  des  Médecins  , 
cependant  les  remèdes  que  ces  Savans  propofent^ 
ne  peuvent  être  adoptés  qu’on  n’en  ait  examiné 
foigneufement  les  avantages  &  les  incon vénîens ? 
&  cet  examen  doit  être  d’autant  plus  févère,  que 
le  remède  propofé  ell  plus  adif  &  plus  célébré; 
ou  que  les  maladies  pour  iefquelles  on  le  propofé 
font  plus  graves,  ou  plus  dangereufes. 

Les  moyens  que  plufieurs  Chimiltes  modernes 
©ut  indiqués  comme  les  plus  propres  à  remédier 

Ci; 
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à  la  fuffocâtion  5c  aux  afphyxîes ,  m’ont  fur-tout 
paru  dignes  d’une  attention  particulière ,  parce 
que  ces  moyens  font  exclufifs,  &  qu’iis  ont 
été  préfentés  comme  des  fecours  allurés  contre 
des  maladies  les  plus  graves. 

Je  diviferai  ce  Mémoire  en  trois  parties  ; 
dans  la  première,  j’examinerai  les  connoiffances 
acquifes  par  les  Médecins ,  avant  que  les  Chi- 
miftes  s’occupaffent  de  la  recherche  des  différens 
gas  ou  fluides  aériformes  méphitiques. 

J’expoferai  dans  la  féconde ,  l’application  que 
les  Chimiftes  ont  faite  de  leurs  découvertes  à 
l’art  de  guérir ,  &  je  propoferai  quelques  objec¬ 
tions  contre  leurs  affertions. 

La  troifième,  contiendra  le  récit  des  expé¬ 
riences  que  j’ai  tentées,  un  réfumé  très-court 
fur  les  moyens  de  rappeler  à  la  vie  les  perfonnes 
fuffoquées  ou  tombées  dans  différens  degrés 
cTafphyxie. 

Première  Partie. 

Connoiffances  acquifes  par  les  Médecins  avant 
que  les  Chïmifies  s’occupaffent  de  la  recherche 
des  Gas  ou  Fluides  aériformes  méphitiques . 

Quoique  les  Médecins  ne  connulfent  pas 
la  nature  des  mofettes  &  des  différentes  vapeurs 
fuffoquantes ,  ils  favoient  qu’elles  étoient  mal- 
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faiiantes,  &  qu’après  avoir  produit  des  accidens 
très  -  graves  eiies  faifoient  périr  en  fort  peu  de 
temps  :  ils  avoient  examiné  attentivement  les 
fymptômes  qu’éprouvent  les  hommes  &  les 
animaux  fuffoqués ,  ainfi  que  ceux  qu’on  obferve 
fin  les  perionnes  qui  étant  reliées  quelque  temps 
plongées  dans  une  vapeur  méphitique  y  ont 
enfuite  été  rappelées  à  la  vie» 

La  difleélion  des  cadavres  des  fuffoqués  leur 
avoit  fait  connoître  quels  étoient  les  vifcères  les 
plus  affèèlés  ,  &  quel  genre  de  léfion  ces  vifcères 
avoient  éprouvé  :  enfin  des  expériences  multi¬ 
pliées  avoient  affine  ies  bons  effets  des  moyens 

curatifs  qu’une  jufte  analogie  avoit  d’abord  fait 
employer. , 

Symptômes  de  la  fuffocatioîi ,  objervés  par 
diffère  ns  Médecins . 

Les  fymptômes  de  la  fuffbcation  ont  été 
fur-tout  très-bien  décrits  par  JVI.rs  Lorry  (g)  s 
Harmant  ( h ) ,  &  Boucher  (i).  Ces  Auteurs 

(g)  Thèfe  de  M.  Lorry,  foutenue  dans  les  Écoles 
ée  fa  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  an  carbonum  vapor  m 
ilaufis  cameris  Jedulo  vkandus,  i  y 

(h)  Mémoire  fur  ies  funeftes  effets  du  charbon  allumé,  avec 
le  détail  des  cures  &  des  obfervations  faites  à  Nanci,  fiir  ffe 
Bïieme  fujet.  Nanci,  i  yy 
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dîient  que  les  hommes  qui  ont  eu  le  malheur 
d’être  atteints  par  la  vapeur  du  charbon  ,  éprou¬ 
vent  un  mal-aife  &  des  anxiétés  confidérables  ; 
la  poitrine  fe  ferre  ,  la  refpiration  devient  difficile^ 
courte  &  fréquente ,  les  naufées  fe  font  fentir 
<&  font  fouvent  fuivies  de  vomiflemens  ;  la  tête 
devient  pelante,  tous  les  fens  s’obfcurcillent , 
les  mouvemens  font  irréguliers  ,  les  membres 
tremblent  &  lont  fouvent  même  agités  de  légères 
convulfions  ;  bientôt  la  perfonne  fufloquée  tombe 
fans  connoiffance  &  fans  pouls ,  la  face  gonflée 
&  livide ,  les  yeux  ouverts  &  faillans  ,  les  mâ¬ 
choires  ferrées ,  le  ventre  tendu ,  &  de  cet  état 
d’afphyxie,  elle  paffe  plus  ou  moins  promptement 
à  la  mort» 

Connor  (k)  &  le  dotfleur  Mead  (l)  nous 
apprennent  que  lorfqu’on  plonge  un  animal 
dans  l’atmofphère  méphitique  de  la  grotte  du 
Chien  près  de  Naples  ,  il  s’agite  &  paroît 
étourdi  ;  le  mouvement  du  cœur  &  des  artères 
s’accélère ,  la  relpiration  devient  laborieufe ,  le 
tremblement  &  les  convulfions  s’emparent  de 


(k  )  De  antris  îethiferis  dijjertatio  Medïco-Phyfica  „  Oxonii* 
anno  1695. 

(I)  James,  Di&ionnaire  univerfel  de  Médecine ,  au 
mphitis,  extrait  du  D  odeur  Mead» 
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lui;  il  tombe  enfin  &  meurt  bientôt  ,  fi  on  ne 
s’emprelfe  de  le  fecourir. 

M.  Bergman,  célèbre  chimilte  Suédois ,  qui 
a.  obfervé  avec  la  plus  fcrupuleufe  attention  les 
fymptômes  qu’éprouvent  les  animaux  plongés 
dans  la  vapeur  d’une  cuve  en  fermentation ,  ôc 
dans  d’autres  femblables  mofettes ,  dit  qu’ils  com¬ 
mencent  à  s’agiter,  &  cherchent  à  s’échapper; 
que  bientôt  leur  refpiration  devient  fréquente  & 
laborieufe ,  que  la  papile  de  leurs  yeux  femble 
fe  dilater  ;  qu’enfin  ils  tremblent ,  tombent  ôc 
expirent. 

Ces  ob  fer  valions  réunies ,  établiffent  de  la 
manière  la  plus  inconteflable  ,  que  les  hommes 
&  les  animaux  fufioqués  ont  la  refpiration  ôc 
ia  circulation  fort  gênées ,  &  qu’en  outre  dans 
plufieurs  circonlïances  le  genre  nerveux  eft 
fenfiblement  afîeélé. 

M.  Lorry  (m)  a  obfervé  que  les  hommes 
qui,  après  avoir  été  quelque  temps  dans  la 
vapeur  du  charbon  ,  pou  voient  être  rappelés  à 
la  vie  ,  reffentoient  les  mêmes  incommodités  que 
ceux  qui  ont  été  attaqués  d’apoplexie  ;  ils  rendent 
beaucoup  de  matières  glaireufes  par  la  bouche , 
ils  font  tourmentés  de  hoquets ,  de  palpitations , 
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(ni]  J^oco  citato, 


de  naufées ,  de  vomififemens ,  de  trembîemens  f 
de  frifTons ,  de  douleurs  de  tête ,  de  délire  8z 
d’affoupiffemens  ;  enfin,  ils  refient  fouvent  fujets 
aux  douleurs  de  tête  &  à  l’aflhme,  à  caufe  de 
la  gêne  extrême  qu’a  éprouvée  la  poitrine. 

Observations  fur  les  cadavres  de  Perfonnes 

mortes  fuffoque'es , 

Les  recherches  des  Ànatomifles  n’ont  fait 
que  confirmer  les  idées  des  Médecins  fur  h 
caufe  de  la  mort  qui  fuit  la  fuffocation. 

L’ouverture  des  cadavres  des  perfonnes  mortes 
fuffoquées ,  leur  a  toujours  fait  voir  les  poumons 
plus  petits  que  dans  l’état  naturel ,  &  toujours 
remplis  de  beaucoup  de  fang  ;  les  cavités  gauches 
du  cœur  abfolument  vides,  les  cavités  droites 
au  contraire ,  extrêmement  gorgées  ,  de  même 
que  les  veines  jugulaires  &  les  vaiffeaux  tant 
du  cerveau  que  de  fes  membranes,  ainfi  que 
cela  a  lieu  à  la  fuite  des  apoplexies  ;  en  forte 
que  tous  les  Auteurs  s’accordent  à  penfer  que 
îe  défaut  de  refpiration  détermine  l’arrêt  du  fang 
dans  les  poumons,  &  que  de-là  naît  l’apoplexie: 
c’efl  au  moins  l’avis  de  M.rs  Hermant&  Portai, 
&  celui  de  beaucoup  d’autres  Anatomifles. 

M.  Bergman  a  obfervé  les  mêmes  altérations 
dans  les  cadavres  des  animaux  morts  dans  la 


vapeur  d’une  cuve  en  fermentation;  maïs  il  a 
remarqué  en  outre  que  les  mufcles  &  même  ie 
cœur  de  ces  animaux ,  avoient  perdu  toute  ieur 
irritabilité* 

Le  Doéteur  Car  mina  ti  (n)  a  fait  la  même 
remarque  fur  un  grand  nombre  d’animaux  fuffo* 
qués  par  la  vapeur  du  foufre ,  par  celle  de  la 
poudre  à  canon,  de  fefprit  de  nitre  fumant,  de 
l’arfenic ,  du  charbon,  par  le  gas  de  ia  fermen¬ 
tation  ,  &  par  l’air  qui  a  été  épuifé  à  force  d’être 
refpiré  :  auffi  regarde-t-il  la  perte  de  l’irritabilité 
comme  le  premier  effet  des  exhalaifons  méphi¬ 
tiques,  &  les  fymptômes  apoplectiques  comme 
des  effets  fecondaires. 

Quoique  l’opinion  du  Doéteur  Carminati , 
paroifîe  un  peu  différente  de  celle  des  autres 
Anatomifles ,  elle  n’infïue  en  rien  fur  les  indi¬ 
cations  à  remplir  dans  le  traitement  des  perfonnes 
fuffoquées ,  ni  fur  les  moyens  d’y  fatisfaire.  En 
effet ,  que  l’apoplexie  &  l’engorgement  des 
poumons  précèdent ,  ou  fuivent  l’extinétion  des 
forces  vitales  ,  il  n’en  elt  pas  moins  certain  qu’on 
ne  peut  guérir  l’apoplexie  Ôl  l’engorgement  des 
poumons  qu’après  avoir  ranimé  les  forces.  Il 

(n)  B  a flianî.  Carminati  Laudenfis ,  de  animalium  ex  mephitibus 
&  noxiis  halitibus  intérim  ejujque  propioribus  caufis ,  lib .  XI II? 
Laude  Pompeia,  anno  1777. 


feroit  parfaitement  inutile  d’ouvrir  un  vaiffeaiï 
qui  ne  pourroit  chaffer  le  fang  qu’il  contient ,  & 
une  faignée  faite  fur  un  malade  dans  cet  état, 
ne  réufliroit  pas  mieux  que  fi  on  la  faifoit  fur 
un  mort. 

[ Moyens  proposés  par  les  Médecins ,  pour 
rappeler  à  la  vie  les  Personnes  fuffoquees , 
&  dont  les  Ions  effets  ont  été  confiâtes 
par  ï expérience. 

On  peut  réduire  à  deux  cîaffes  les  moyens 
qui  ont  été  propofés  par  les  Médecins,  pour 
rappeler  à  la  vie  les  perfonnes  fuffoquées  :  les 
uns  fervent  à  ranimer  les  forces  vitales  anéanties , 
îes  autres  font  deftinés  à  détruire  les  fymptômes 
apoplectiques  &  l’engorgement  des  poumons, 
enfin  ,  à  calmer  le  genre  nerveux  plus  ou  moins 
affecté  :  ceux  -  ci  font  véritablement  curatifs , 
les  autres  n’agifîent  qu’en  qualité  de  ftimulans; 
telles  font  l’expofition  à  l’air  froid,  i’afperfion 
d’eau  froide ,  ou  l’immerfion  dans  ce  fluide  ,  les 
frictions  douces ,  la  chaleur  modérée  &  sèche ,  le 
bain  de  cendres  chaudes,  les  odeurs  piquantes, 
&  tout  ce  qui  peut  réveiller  les  fens  engourdis  ; 
comme  l’eau-de-vie  &  i’efprit-de-vin  fimple 
ou  camphré,  les  eaux  fpiritueufes  de  méliffe, 
de  Cologne ,  de  la  Reine  de  Hongrie  ;  les 
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vinaigres  {impies  &  aromatiques,  ïe  vinaigre 
radical ,  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac ,  le  fel 
d’Angleterre ,  celui  de  corne  de  cerf,  ou  tout 
autre  lembîable  :  après  1’ufage  des  fiimulans,  on 
a  recours  à  la  baignée  &  aux  remèdes  ufités  dans 
l’apoplexie. 

On  trouve  dans  difbérens  Auteurs  de  Mé¬ 
decine  ,  des  expériences  qui  prouvent  les  bons 
effets  de  ces  becours  bien  adminifirés. 

M.  Harmant  expobe  dans  Ion  Mémoire  le 
traitement  buivant  :  il  faut ,  dit-il ,  faire  affeoir  la 
perlonne  buffoquée,  «St  lui  jeter  au  vifage  beau¬ 
coup  d’eau  très-froide  ;  lui  introduire  de  la  poudre 
capitale  ,  ou  du  tabac  d’Elpagne  dans  les  narines , 
&  du  bel  dans  la  bouche  jubqu’à  ce  qu’elle 
revienne  ;  après  quoi  on  la  couche  dans  un  lit 
bien  chaud,  &  on  lui  fait  faire  de  légères  briétions 
avec  des  flanelles  chaudes  chargées  de  vapeurs 
aromatiques;  dès  que  la  circulation  efl  rétablie, 
on  baigne  le  malade  du  bras  ,  ayant  loin  de  lui 
tenir  les  pieds  dans  de  beau  bien  chaude  ;  enfin  , 
on  lui  donne  quelques  boifîons  cordiales  <3t  tem¬ 
pérantes,  comme  finbufion  de  feuilles  de  mélifie 
ou  de  menthe,  avec  les  gouttes  d’Hoffman,  S’eau 
de  veau ,  ou  de  poulet  nitrée,  la  limonade  chaude, 
ou  le  firop  de  vinaigre  étendu  d’eau:  on 
applique  fur  la  région  du  coeur,  les  catapiabmes 
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3e  plantes  aromatiques ,  macérées  dans  ïe  vinaigra 
rofat,  ou  dans  le  vinaigre  des  quatre- voleurs  ,  on 
ndminiflre  des  lavemens  laxatifs,  &  on  purge 
fouvent  jufqu’au  parfait  rétabliflement. 

C’eft  en  fuivant  ces  procédés  que  M.  Harinant 
a  guéri  plufieurs  perfonnes , 

1  «°  Deux  filles  qui  avoient  été  fuffoquées 
pendant  la  nuit,  &  qui  n’avoient  pu  être  fecourues 
que  vers  une  heure  après  midi  :  elles  refièrent 
cinq  heures  avant  de  reprendre  connoiflance  ; 
on  leur  avoit  inutilement  mis  fous  le  nez  l’efprit 
volatil  de  fel  ammoniac  ,  ou  l’alkali  fluor  : 

2..0  Un  Imprimeur  qui  fut  guéri  par  l’afperfion 
d’eau  froide,  par  une  mixture  vulnéraire  des 
boiflons  acides,  des  lavemens  &  des  purgations  : 

3.0  Un  Cuifinier  tiré  de  la  fuffocation  au 
bout  de  fix  heures  : 

4.0  Une  fille  fufloquée  en  faifant  fécher  des 
bas  auprès  d’un  brafier  de  charbons  : 

5.0  La  femme  &  l’enfant  d’un  Pâtiflier  de 
Nanci ,  fuffoqués  pendant  la  nuit  &  reftés  fans 
fecours  jufqu’à  fix  heures  du  foir  : 

6.°  Un  Laquais  de  Madame  l’Intendante  de 
Lorraine. 

M.  Portai  (0)  recommande  l’afperfion  d’eau 


foj  Rapport  fait,  par  ordre  de  i’ Académie  des  Sciences  , 
fur  les  effets  des  vapeurs  méphitiques  dans  le  corps  de  l’homme. 


(45) 

froide  ;  maïs  il  veut  qu’elle  fe  fafîe  fur  tout  îe 
corps  de  la  perfonne  fuffoquée  :  il  exige  en 
outre  ï’infufflation  par  les  narines,  par  la  bouche , 
ou  même  par  la  trachée  artère ,  après  y  avoir 
pratiqué  l’opération  de  la  broncotomie.  Il  pro- 
pofe  même  les  fcarifî  cations  aux  pieds  &  aux 
mains,  &  lorfque  les  forces  vitales  commencent 
à  renaître,  il  achève  la  cure  par  la  faignée  faite 
à  la  jugulaire ,  &  par  les  boiffons  &  lavemens 
d’eau  mêlée  avec  le  vinaigre.  Après  avoir  indiqué 
fon  procédé  curatif,  M.  Portai  rapporte  quatre 
exemples  de  guérifons  qu’il  a  opérées  par 
Fafperfion  d’eau  froide  &  par  les  acides. 

M.  Vicq  d’Azyr ,  dans  fon  Ouvrage  fur 
l'Epizootie,  dit  avoir  fait  revenir  un  Domelïique 
fuffoqué  par  la  vapeur  du  charbon ,  en  l’expofant 
nu  fur  le  pavé  d’une  cour  couverte  de  neige , 
pendant  les  plus  grands  foids  de  l’hiver. 

Le  recueil  intéreffant  publié  par  M.  Pia  (p), 
contient  pïufieurs  exemples  de  perfonnes  fuffo- 
quées  &  guéries  par  différens  moyens  ;  on  y 
trouve  fur  -  tout  une  obfervation  importante 

&  principalement  fur  la  vapeur  du  charbon,  &c.  par  M.  Portai. 
Paris,  1777* 

(?)  Détail  des  fuecès  de  fÉtabiiOement  que  la  Ville  de 
Paris  a  fait  en  faveur  des  perfonnes  noyées ,  &c.  par  M. 
Pis.  Paris  f  ///f ,  177/  ir_  1776* 
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communiquée  par  M.  Andry  :  ce  Médecin 
rapporte  que  de  deux  vidangeurs  qui  avoient 
été  fuffoqués  par  la  vapeur  des  latrines  ,  l’un 
avoit  été  retiré  mort ,  &  que  l’autre  étoit  revenu 
après  iui  avoir  jeté  fur  le  corps  plus  de  quinze 
féaux  d’eau  froide ,  l’avoir  fait  frotter  ,  &  lui 
avoir  fait  prendre  un  verre  d’eau-de-vie. 

Les  faits  que  je  viens  de  rapporter ,  &  que 
j’aurois  pu  multiplier  fans  peine  ,  fufAfent  pour 
faire  voir  que  les  Médecins  avoient  des  notions 
exaétes  de  la  manière  dont  les  différens  fluides 
méphitiques  agifîent  fur  les  hommes  &  fur  les 
animaux  ;  qu’ils  avoient  bien  faifi  la  double 
indication  de  réveiller  les  forces  vitales  par  le 
moyen  des  ftimulans ,  &  de  détruire  l’engorge¬ 
ment  des  poumons  &  du  cerveau  par  les  faignées 
ôl  l’ufage  des  remèdes  tempérans  &  légèrement 
cordiaux ,  particulièrement  par  les  acides  végé¬ 
taux  ,  &  fur  -  tout  par  le  vinaigre  qui  réunit  la 
double  propriété  d’être  cordial  &  de  tempérer 
les  convulflons  de  l’eflomac  auxquelles  font  très- 
fujettes  les  perfonnes  qui  ont  été  fufloquées. 

Seconde  Partie. 

Application  des  découvertes  Chimiques  fur  les 
Gas  à  la  curation  des  Afphyxies. 

Les  Ghimiftes  n’ont  commencé  à  connoître 
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la  nâture  des  fluides  aériforines  méphitiques ,  que 
depuis  que  le  Docteur  Black  a  publié  fou  travail 
fur  les  pierres  calcaires  &  ia  magné  fie  :  il  eft  le 
premier  qui  ait  démontré ,  dans  ces  fubftances  , 
Fexiftence  d’un  fluide  qui  pouvoit  en  être  féparë 
fous  la  forme  d’air  :  il  a  également  prouvé  que 
ce  fluide ,  en  faturant  la  chaux  vive  &  les  autres 
matières  auxquelles  il  pouvoit  s’unir ,  diminuoit 
leur  caufticité  &  leur  diiïblubilité  dans  l’eau» 

Les  expériences  multipliées  de  M.rs  Macbride^ 
PrieAIey ,  Jacquin,  Cavendich ,  Lanne,  Rouelle, 
Lavoifier,  le  Duc  de  Chaulnes  &  autres,  en 
confirmant  celle  du  Doéteur  Black,  ont  contri¬ 
bué  non  -  feulement  à  établir  l’identité  du  gas 
dégagé  des  matières  calcaires  avec  celui  qui 
s’élève  des  liqueurs  en  fermentation  ou  des 
charbons  allumés ,  &  avec  plufieurs  mofettes 
naturelles;  mais  encore  elles  ont  fait  connoître 
que  ces  gas  changeoient  en  rouge  la  teinture 
bleue  de  tournefol  ;  qu’ils  fe  diflol voient  dans 
l’eau  à  laquelle  ils  communiquoient  une  faveur 
piquante ,  acidulé ,  &  la  propriété  de  difîoudre 
la  craie ,  le  fer  &  plufieurs  autres  fubftances  ; 
qu’enfin  ils  fe  combinoient  à  la  chaux  vive  &  aux 
alkaîis  cauftiques  jufqu’au  point  de  faturation. 

Ces  faits  réunis  prouvoient  que  le  g  as  de  la 
craie  &  tous  ceux  qui  lui  reffembknt,  défignés 
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fous  le  nom  à' air  fixé  par  M.  Black  &  par  les 
Chimiftes  qui  iont  fuivi ,  étoient  un  véritable 
acide  qui  fe  montre  avec  toutes  les  apparences 
extérieures  de  l’air  ,  tant  qu’il  n’eft  pas  combiné 
à  l’eau,  ou  à  quelqu’autre  corps. 

Auffi  M.  Bergman  ,  en  raffemblant  dans  une 
excellente  Di  (1er  ration  toutes  les  propriétés  con¬ 
nues  de  l’air  fixé  éclairées  encore  par  un  grand 
nombre  de  nouvelles  expériences ,  n’a-t-il  pas 
fait  difficulté  de  l’appeler  acide  aérien  :  &  quoique 
cette  dénomination  n’ait  pas  été  généralement 
adoptée  par  les  Chimiftes  ,  ils  n’en  conviennent 
pas  moins  tous  que  c’eft  un  acide. 

Perfuadé  de  cette  vérité  ,  M.  Banaud  (q ) 
avoit  propofé  de  faire  prendre  des  alkalis  aux 
perfonnes  fuffoquées  par  la  vapeur  du  charbon  : 
il  penfoit  que  ce  remède  devoit  être  le  meilleur 
de  tous ,  puifqu’en  faturant  l’acide  méphitique , 
il  en  devenoit  l’antidote  alluré. 

On  trouve  la  même  opinion  dans  un  avis  pa¬ 
triotique  (r),  concernant  les  perfonnes  fuffoquées 


(q)  Obfervation  fur  la  vapeur  du  charbon ,  à  l’occafioft 
d’un  fait  arrivé  le  29  novembre  1 775»  à  quatre  heures  du 
foir ,  inféré  dans  le  détail  des  fucccs  de  l’Établidement  que 
la  Ville  de  Paris  a  fait  en  faveur  des  perfonnes  noyées,  1  yy  6  é 

(r)  Cet  avis  eft  imprimé  dans  le  Volume  fuivant ,  du 
même  détail  publié  par  M.  Pia,  1777» 


par 
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par  ïa  vapeur  du  charbon;  mais  c’efl;  l’alkalî 
volatil  qu’on  défigne  particulièrement  dans  cet 
avis. 

Cette  façon  de  penfer  a  été  également  adopté© 
par  M.  Sage ,  6c  on  ne  peut  s’empêcher  de 
convenir  qu’elle  eft  parfaitement  conforme  à  la 
manière  de  voir  des  meilleurs  Chimiftes,  6c  bien 
d  accord  avec  les  phénomènes  connus  des  affi¬ 
nités  de  combinaifon. 

M.  Sage  regardant  avec  raifon  (f),  Calkall 
volatil  comme  la  fubftance  faline  la  plus  propre 
à  fe  diffiper  en  vapeurs  pour  aller  fe  joindre  6c 
fe  combiner  au  gas  acide,  a  donné  toute  fon 
attention  à  ce  moyen  :  les  tentatives  qu’on  a  voit 
faites  de  ce  remède  6c  qui  n’avoient  point  réuffi , 
ne  l’ont  pas  découragé ,  parce  qu’il  a  très-bien 
vu  que  dans  beaucoup  de  cas ,  on  avoit  employé 
des  alkalis  volatils  qui  n’étoient  pas  purs ,  mais 
chargés  de  matières  huileufes ,  comme  beau  de 
Luce ,  ou  même  des  alkalis  déjà  faturés  de  l’acide 
de  la  craie ,  comme  font  l’efprit  6c  le  fel  volatil  de 
corne  de  cerf,  le  fel  d’Angleterre  ou  tout  autre 
femblable ,  6c  qui  par  cette  raifon  étoient  peu 
propres  à  fe  charger  d’une  nouvelle  quantité 

(!)  Expériences  propres  à  faire  connoître  que  Xalkali 
volatil  fiuor  ,  eft  îe  remède  le  plus  efficace  dans  îes  afphyxies. 
Je  coude  Edition ,  Paris,  1777. 
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du  même  acide.  II  a  en  conféquence,  préféré  z 
toutes  les  fubftances  défignées  fous  le  nom 
commun  d’alkalis  volatils,  l’efprit  tiré  du  fel 
ammoniac  par  la  chaux ,  fuivant  le  procédé  de 
Lérnery  (t)  ;  il  eft  certain  que  cet  alkali  qui, 
d'après  la  remarque  du  Doéteur  Black,  eft 
entièrement  dépouillé  de  l’acide  de  la  craie  y  eft 
très-propre  à  l’abforber,  vérité  qui  a  été  égale¬ 
ment  démontrée  par  les  belles  expériences  de 
M.  le  Duc  de  Chauînes  &  de  plufieurs  Chimiftes. 

Cet  alkali  avoit  déjà  été  employé  par  M. 
H  armant  &  par  d’autres  Médecins,  &  il  n’avoit 
pas  toujours  produit  de  bons  effets;  mais  il  étoit 
pofîible  qu’on  l’eût  mal  adminiftré  ou  qu’on 
n’en  eût  fait  ufage  qu’après  avoir  tenté  d’autres 
remèdes  qui  avoient  fort  bien  pu  empêcher  fou 
aélion,  M.  Sage  a  donc  cru  devoir  répéter  de 
nouvelles  expériences. 

(  t)  Cours  de  Chimie  de  Lémery ,  avec  les  notes  de 
M.  Baron.  Paris,  1756,  y  âge  fez» 

M.  Lémery  a  nommé  cet  alkali  efprit  volatil  de  fel  ammoniac , 
dénomination  qui  a  été  adoptée  par  la  plupart  des  Médecins 
&  des  Chimiftes  ;  quelques  autres  l’ont  appelé  alkali  fluor  t 
parce  qu’il  eft  toujours  en  liqueur. 

M.  Prieftley,  tome  III,  page  6  de  la  traduélion  françoife, 
s’ eft  fervî  de  ce  nom  ;  M.  Black  &  plufteurs  Chimiftes  mo¬ 
dernes  l’ont  défigné  fous  celui  à' alkali  volatil  cauflique ,  à  caufe 
de  Ton  odeur  piquante,  de  fa  faveur  brûlante,  &  de  la  grande 
tendance  qu’il  a  pour  fe  combiner  à  différentes  fubftances. 


La  première  fut  faite  à  l’Académie,  en  pré- 
fence  de  l’Empereur  le  io  mai  1 777.  IVL 
Lavoifier  avoit  plongé  un  oifeau  dans  le  gas 
acide  de  ïa  craie ,  &  ne  l’avoit  retiré  que  Jorfqu’il 
tétoit  tombé  fur  le  côté  &  dans  i’état  d’afphyxie, 
quelques  gouttes  d’alkali  volatil  mifes  dans  ie 
bec  de  cet  oifeau  ,  ie  rappelèrent  bientôt  à  la  vie. 

Encouragé  par  ce  fuccès  &  par  quelques 
autres  qu’il  avoit  eus  fur  des  hommes  fuffoqués 
par  le  gas  de  ia  fermentation  &  par  la  vapeur 
des  charbons,  M.  Sage  a  cherché  à  déterminer 
d’une  façon  plus  particulière  quelle  pouvoir  être  la 
manière  d’agir  de  ce  gas  acide  :  en  conlequence , 
il  a  plongé  des  quadrupèdes ,  des  oifeaux ,  des 
înfeéles  &  des  amphibies ,  dans  la  vapeur  d’une 
cuve  de  bière  en  fermentation. 

Les  quadrupèdes  au  nombre  de  deux,  tom¬ 
bèrent  fur  ie  côté  prefque  en  y  entrant,  & 
moururent  au  bout  de  trois  ou  quatre  minutes  (u); 
ils  furent  ouverts  ,  &  leurs  poumons  goûtés 
parurent  un  peu  acides* 

Deux  poulets  moururent  au  bout  de  deux 
minutes  fx),  &  leurs  poumons  parurent  avoir 

(u)  Expériences  propres  à  faire  connottre  que  J’aikali  volatil 
fluor ,  eft  ie  remède  le  plus  efficace  dans  les  alphyxies ,  fécondé 
Edition ,  -page  i  6 . 

(x)  Idem ,  page  17* 
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une  faveur  plus  piquante  8c  plus  acide  que  cefe 
des  poumons  d’un  poulet  qu’on  avoit  ouvert 
tout  vivant. 

Trois  grenouilles  vécurent  plus  long -temps 
dans  ce  même  gas  (y)>  que  les  quadrupèdes  & 
que  les  oifeaux;  obfervation  qui  n’a  échappé,  ni 
à  M.  Prieftley  ni  à  M.  Bergman. 

Ces  grenouilles  ouvertes  après  leur  mort, 
ïaiffèrent  voir  leurs  poumons  diftendus  &  très- 
dilatés  :  ils  furent  goûtés ,  8c  leur  faveur  parut 
pius  piquante  que  celle  des  poumons  d’autres 
grenouilles  qui  avoient  été  ouvertes  toutes 
vivantes. 

Quatre  infedes,  deux  fcarabés  naficomes  8c 
deux  courtiiières  ,  vécurent  affez  long  -  temps 
dans  le  gas ,  mais  les  fcarabés  plus  que  les 
courtiiières  ( un  des  fcarabés  8c  une  des 
courtiiières  ont  été  rappelés  à  la  vie  par  l’alkali 
'volatil;  les  deux  autres  infedes  auxquels  on  n’a 
point  appliqué  ce  remède  font  morts. 

D’après  l’état  de  diftenfion  où  fe  trouvèrent 
les  poumons  des  grenouilles  fuffoquées ,  M.  Sage 

(y)  Expériences  propres  à  faire  connoître  que  l’akaîi  volatil 
fluor,  eft  le  remède  le  plus  efficace  dans  ies  afphyxies,  J'econd if 

Édition,  -page  i y. 

fjJ  Idem  ,  page  //, 


-, 
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ne  pouvoir  pas  manquer  de  croire  qu’elles  avoient 
refpiré  ie  gas  acide. 

La  faveur  piquante  acidulé  qu’il  a  trouvée  aux 
poumons  des  animaux  fuffoqués,'  étoit  également 
propre  à  lui  faire  croire  que  ie  gas  pouvoit  nüire 
par  fon  acidité  ;  quelques  obfervations  de  plus 
achevèrent  de  ie  convaincre. 

Deux  oifeaux  plongés  dans  ie  gas  de  ïa  fer¬ 
mentation  ,  n’en  furent  retirés  qif après  être 
tombés  fur  ie  côté  :  ie  bec  de  fun  fut  pofé  dans 
ie  vinaigre ,  &  il  efl  mort  ;  ie  bec  de  ï’autre  fut 
pofé  dans  i’alkali  volatil  ,  il  eil  revenu  dans 
deux  fécondés. 

L’expérience  répétée  dix  fois  a  toujours  eu 
le  même  fuccès  ,  &  même  iorfque  ies  oifeaux 
avoient  été  d’abord  préfentés  au  vinaigre ,  l’aikali 
voiatii  ne  pouvoit  plus  produire  d’effets  fur  eux. 

Trois  oifeaux  reftés  dans  ie  gas  de  ia  fermen¬ 
tation  jufqu’à  ce  qu’iis  fuflent  tombés  fur  ie  côté, 
que  la  refpiration  fût  difficile  &  qu’ils  ouvriffent 
de  ïarges  becs  ,  ont  été  traités  par  différens 
moyens  ;  l’un  fut  appliqué  au  vinaigre  radical , 
iï  périt  ;  un  autre  ïaiffé  à  l’air  libre  furvécut 
quelques  heures,  mais  dans  un  état  de  mal-aife 
confidérabie ,  à  ia  fuite  duquel  ii  mourut  :  ie 
troifième  ayant  refpiré  de  i’alkali  voiatii  revint 
parfaitement. 

D  ii) 


Des  tentatives  fi  heureufes  pouvoient  biefî 
faire  regarder  l’alkaii  volatil  comme  l'antidote  du 
gas  acide  de  la  fermentation ,  &  conféquemment 
de  la  vapeur  des  charbons  allumés  qui  contient 
un  gas  de  cette  nature ,  M.  Sage  a  même  cru 
pouvoir  le  propofer  aux  perfonnesqui  fe  trouvent 
mal  dans  i’air  infe&é  &  renfermé  des  falles  de 
fpeétacle  ;  &  enfin,  aux  Vidangeurs  qui  font 
fuffoqués  par  la  vapeur  des  latrines. 

Je  n'examinerai  pas  comment  l’alkaii  vofati! 
peut  être  employé  contre  la  brûlure,  contre  le 
poifon  de  la  rage  &  contre  la  piqûre  des  infeétes  9 
non  plus  que  la  facilité  avec  laquelle  il  peut 
rappeler  à  la  vie  les  perfonnes  noyées;  chacune 
de  ces  matières  me  paroît  trop  importante  pour 
ne  pas  mériter  des  recherches  particulières  & 
des  Mémoires  détaillés. 

Je  n’ai  pas  cru  non  plus  devoir  m'étendre 
fur  différentes  affertions  chimiques,  ni  fur  les 
preuves  qui  tendent  à  les  établir ,  parce  qu’elles 
font  abfolument  étrangères  à  l’art  de  guérir, 
aux  propriétés  médicales  de  l’alkaii  volatil. 

Quelque  multipliées  que  loient  les  expé^ 
riençes  de  M.  Sage,  &  quelque  bien  fondées 
que  fuffent  fes  raifons,  je  n’ai  pas  pu  me  difîî- 
muler  qu’elles  étoient  ablolument  contraires  à 
toutes  les  obier vations  faites  avant  lui;  &  comme 
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H  n’a  certainement  eu  en  vue  que  ïe  bien  de 
l’humanité ,  il  me  permettra  quelques  réflexions 
qui  ont  bien  pu  échapper  au  bavant  Chimifte, 
mais  qui  ne  pou  voient  manquer  de  frapper  un 
Médecin  qui  ,  quoique  amateur  zélé  de  la 
Chimie ,  &  convaincu  des  avantages  qu’elle 
peut  procurer  à  Fart  de  guérir  ,  a  été  trop 
fou  vent  témoin  des  erreurs  que  cette  Science  a 
portées  dans  ia  Médecine,  pour  n’être  pas  tou- 
jours  en  garde  contre  elle,  d’autant  plus  même 
que  fes  raifonnemens  font  plus  féduifans ,  &  fes 
expériences  en  apparence  plus  concluantes. 

Réflexions  fur  le  flenîiment  des  Chimifles 
relativement  a  T  emploi  des  alkalis ,  comme 
antidote  du  gas  acide . 

M.  Banau  n’a  fait  que  propofer  les  alkalis 
comme  remède  contre  les  afphyxies  occaflonnées 
par  la  vapeur  du  charbon ,  mais  il  ne  les  a  pas 
employés. 

L’Auteur  de  l'  Avis  patriotique ,  inféré  dans  le 
détail  fur  les  noyés,  n’a  pas  confeillé  Falkali 
volatil  exclusivement,  &  les  idées  qu’on  avoit 
eues  jufqu’alors ,  ne  formoient  qu’une  Ample 
opinion  :  cette  opinion  a  pris ,  dans  les  mains 
de  M.  Sage,  le  caraélère  d’une  vérité  phifique, 
fondée  fur  des  faits  ,  6c  appuyée  d’expériences 

D  iv 
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qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute,  elle  efi 
devenue  en  un  mot,  ce  qu’elle  devok  être  pour 
mériter  la  confiance  &  fixer  l’attention  des  per- 
fonnes  inflruites  ;  ce  n  efi  donc  que  le  lentiment 
de  ce  Chimifiequi  mérite  d’être  difcuté, 

i.°  M.  Sage  qui  a  dilféqué  des  grenouilles 
fuftoquées  par  le  gas  de  la  fermentation ,  a  trouvé 
leurs  poumons  gonflés  &  diftendus. 

Tous  les  Anatomifles  difent  le  contraire,  & 
en  particulier  M.  James  rapporte,  d’après  le 
Docteur  Mead ,  que  les  poumons  des  grenouilles 
fufldquées  dans  la  grotte  du  Chien  près  de 
Kaples,  font  vides  &  affaifles  :  il  donne  même 
cet  exemple  des  grenouilles  comme  le  plus 
fenfible,  parce  que ,  dit -il,  aucun  animal  na 
dans  détat  naturel ,  les  véf  cilles  pulmonaires  plus 
grandes  &  plus  apparentes  ; 

2.  M.  Sage  ayant  trouvé  une  laveur  acide 
aux  poumons  des  animaux  morts  dans  le  gas  de 
la  fermentation ,  penle  que  les  animaux  refpirent 
ce  gas. 

Tous  les  Phyficiens  &  les  Alédecins  qui  ont 
obiervé  les  lymptômes  de  la  fufiocation ,  &  qui 
ont  ouvert  les  cadavres  des  luffoqués,  ont  cru 
généralement  que  les  hommes  &  les  animaux 
ne  refpiroient  pas  les  fluides  méphitiques ,  mais 
qu’ils  périfloient  faute  de  refpiration,  &  de  la 
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même  manière  que  s’ils  eu  fient  été  dans  ïe  vide* 
Il  étoit  en  effet  difficile  d’avoir  une  autre  idée, 
foit  qu’on  fît  attention  aux  efforts  violens  que 
font  les  hommes  &  ies  animaux  fuffoqués  pour 
infpirer  ,  foit  qu’on  confidérât  i’état  de  leurs 
poumons  après  la  mort;  ces  vifcères  en  effet, 
ont  toujours  paru  plus  petits  &  gorgés  de  fang. 

Cet  engorgement  ne  peut  cependant  avoir 
lieu  tant  que  les  véhicules  pulmonaires  font 
dilatées  par  un  fluide  qui  les  pénètre  ,  ou  fi 
on  admet  que  le  gas  acide  par  fon  âcreté , 
détermine  le  lang  à  fe  porter  dans  les  poumons 
en  plus  grande  abondance  que  dans  i’état  naturel; 
ces  vifcères  alors  doivent  être  infiniment  plus 
volumineux  que  ne  le  font  ceux  des  hommes 
St.  des  animaux  morts  de  toute  autre  manière  ; 
obfervatîon  que  perfonne  n’a  jamais  faite  : 

3.0  M.  Sage  en  admettant  l’entrée  du  gas 
acide  dans  les  poumons ,  penfe  que  l’alkaïi  volatil 
peut  auffi  pénétrer  dans  cet  organe  &  faturer 
l’acide  qu’il  y  rencontre  :  il  rapporte  à  ce  fujet , 
une  expérience  très  »  frappante  &  bien  connue 
de  tous  les  Chimilles  qui  ont  pris  quelques 
notions  du  travail  de  M.  Priefliey,  ou  qui  ont 
fuivi  fes  recherches  fur  les  gas  :  on  prend  deux 
vales  pleins  du  gas  acide  de  la  craie,  on  verfe 
dans  rua  de  ces  vafes,  un  peu  d’alkali  volatil  s 
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ôl  dans  l'autre  un  peu  de  vinaigre  ;  après  les 
avoir  bouchés  tous  deux  avec  une  veille  mouillée  , 
on  les  agite  circulairement ,  il  fe  produit  une 
fumée  blanche  dans  le  vafe  qui  contient  l’alkaii 
volatil ,  la  veille  fe  déprime  à  caufe  du  vide 
qui  fe  fait  dans  l’intérieur ,  à  mefure  que  l’alkaii 
abforbe  l’acide  &  s’en  fature ,  enfin  ,  en  débou¬ 
chant  ce  vafe  ,  l’air  atmofphérique  le  remplit , 
&  fl  l’on  y  plonge  une  lumière,  elle  brûle 
jufqu’au  fond.  Le  vafe  qui  contient  du  vinaigre 
n’offre  rien  de  femblable  ;  il  ne  s’y  produit  point 
de  vide ,  &  lorfqu’après  l’avoir  débouché  on  y 
plonge  une  lumière ,  elle  s’éteint  en  y  entrant. 

Cette  expérience  ne  me  paroît  prouver  rien 
autre  chofe,  flnon  qu’un  acide  ne  peut  pas  fe 
combiner  à  un  autre  acide,  tandis  qu’un  aikali 
volatil  s’y  combine  très  -  bien  ,  ce  qu’on  favoit 
depuis  long-temps  ;  mais  je  ne  penfe  pas  que , 
parce  que  cette  combinaifon  fe  fait  facilement 
dans  un  vaifîeau  de  verre ,  on  puiffe  &  on  doive 
conclure  qu’elle  fe  fera  de  même  dans  les  pou¬ 
mons  d’un  homme  ou  d’un  animal  fuffoqué. 

Les  obfervations  faites  fur  la  fenfibiiité  & 
l’irritabilité  des  vifcères,  ne  permettent  pas  de 
croire  que  des  acides  &  des  alkalis  puiffent  péné¬ 
trer  dans  l’intérieur  des  poumons  ;  &  j’avouerai 
pour  moi  f  que  je  ne  puis  concevoir  comment 
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un  organe  qui  ne  peut  fouffrir  une  feule  goutte 
cTeau,  de  falive,  de  fang  ,  ou  de  toute  autre 
humeur  aufîi  douce ,  fans  être  tourmenté  de 
convulfions  continuelles  jufqu’à  ce  qu’il  en  foit 
entièrement  débarraffé ,  puiffe  fans  être  détruit, 
contenir  un  fel  neutre  auiîî  cauftique  que  celui 
qui  fe  forme  par  funion  de  l’efprit  alkali  volatil, 
avec  le  gas  acide  de  la  fermentation  ou  des 
charbons  ;  car  ce  fel  n’eft ,  comme  le  favent  tous 
ïes  Chimiftes ,  que  de  i’alkali  volatil  concret  ; 

4.0  M.  Sage  penfe  que  ie  vinaigre  étant  un 
acide  il  ne  peut  qu’être  fort  contraire  aux  per- 
fonnes  fuffoquées,  &  même  à  celles  qui  fe 
trouvent  mal  dans  des  lieux  trop  échauffés  ,  & 
particulièrement  dans  les  failes  de  fpeélacles  , 
dans  iefqueiles  beaucoup  de  monde  fe  trouve 
raffembié ,  &  dont  l’air  efl  vicié  par  le  grand 
nombre  des  îumières  qui  y  brûlent. 

Plufieurs  perfonnes  cependant  préfèrent  le 
vinaigre  à  toute  autre  choie  lorfqu’elles  s’éva- 
nouiffent,  &  les  Ouvrages  des  Médecins,,  font 
remplis  d’obfervations  qui  conflatent  que  beau¬ 
coup  de  fuffoqués  ont  été  traités  &  parfaitement 
guéris  par  le  vinaigre.  M.  Sage  n’a  appliqué 
ie  vinaigre  radical  qu’à  un  oifeau ,  &  une  feule 
expérience  ne  peut  fervir  à  en  réfuter  beaucoup 
d’autres;  l’oifeau  d’ailleurs  pouvoit  être  ou  foible^ 


ou  trop  avancé  vers  l’afphyxie,  &  l’objet  étoft 
allez  important  pour  qu’on  multipliât  les  épreuves, 
ïi  eft  vrai  qu’il  y  a  eu  dix  expériences  faites  avec 
ïe  vinaigre  commun  ;  mais  eiies  ne  prouvent  pas 
davantage  contre  l’opinion  des  Médecins ,  parce 
que  considérant  le  vinaigre  comme  ftimuiant ,  ils 
favent  très-bien  que  cet  acide  fimple  n’a  que 
peu  d’aélion ,  «5c  qu’il  ne  convient  que  dans  ie 
plus  léger  degré  de  mal-aife  : 

5*°  M.  Sage  attribue  ies  bons  effets  de  i’alkafi 
voïatil  à  la  propriété  qu’a  ce  fel  de  fe  combiner 
au  gas  acide  &  de  fe  faturer  :  cette  étiologie  eft 
très-facile  à  faifir;  mais  ce  qui  ne  paroît  pas 
aifé  à  comprendre,  c’eft  comment  le  même  aLkaii 
volatil  peut  guérir  l’afphyxie  occafionnée  par 
ïa  vapeur  des  latrines  qui  eft  fort  Souvent  in¬ 
flammable,  &  qu’on  n’a  jamais  démontré  être 
de  nature  acide. 

Ces  réflexions  &  beaucoup  d’autres  que  je 
palTerai  fous  Silence,  parce  qu’elles  vont  moins 
directement  à  l’objet  que  je  me  fuis  propofé 
d’éclaircir,  m’ont  fait  penfer  que  malgré  les 
connoifîances  que  les  Chimiftes  avoient  acquifes 
fur  la  nature  des  gas  ou  fluides  aériformes. 
méphitiques ,  ils  étoient  loin  d’avoir  rencontré 
le  véritable  contre-poifon  de  toutes  les  mofettes* 


&  le  moyen  unique  &  fur  de  guérir  toutes  îes 
perfonnes  tombées  en  afphyxie. 

Troisième  Partie, 

Expériences  faites  fur  des  Animaux  plongés 
dans  dijférens  g  as  ou  fluides  aériformes 
méphitiques. 

Les  différentes  méthodes  qu'on  a  propofées 
pour  rappeler  à  la  vie  les  perfonnes  fufioquéesj, 
paroiffant  abfolument  oppofées  entr’elles,  quoi- 
que  toutes  fuffent  fondées  fur  inexpérience  ,  rien 
ne  me  paroifîbit  plus  propre  à  éclaircir  cette 
matière  que  de  multiplier  les  recherches  dans  ie 
même  genre  :  j'en  ai  donc  fait  un  grand  nombre^ 
&  en  préfence  des  perfonnes  ies  plus  inftruites  ? 
afin  qu'elles  vouluffent  bien  m’aider  de  leurs 
lumières  &  obferver  avec  moi  (a). 


(a)  M.  i’Abbé  TefTier,  Doéteur  -  régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  6c  Membre  de  la  Société  royale.  M.  le 
Long ,  Maître  des  Comptes ,  8c  amateur  éclairé  de  toutes 
les  Sciences  relatives  à  la  Médecine ,  6c  M.  de  Fourcroy  „ 
déjà  très  -  avantageufement  connu  de  la  Société  royale  de 
Médecine  6c  de  l’Académie  royale  des  Sciences ,  ont  bien 
voulu  m’aider  dans  mes  expériences.  M.rs  Lorry,  Geoffroy,, 
Mauduit,  de  Jufïîeu,  Vicqd’Azyr,  Jeanroy,  des  Bois  de 
Bochefort ,  Deflon  6c  Macquart ,  Docteurs  -  régens  de  fa 
faculté  de  Paris ,  6c  la  plupart  Membres  de  la  Société  royale 


J’ai  fufïoqué  environ  deux  cents  animaux  * 
quadrupèdes ,  oifeaux  ou  grenouilles ,  pour 
examiner,  i .°  les  fymptômes  que  les  animaux 
éprouvent  depuis  le  moment  où  ils  font  plongés 
dans  le  fluide  méphitique  jufqu’à  l’inftant  de 
leur  mort  : 

2.0  Pour  confidérer  dans  leurs  cadavres  % 
l’état  des  différens  vifcères,  &  particulièrement 
de  ceux  qui  fervent  à  la  circulation  &  à  la 
relpiration  : 

3.0  Pour  connoître  jufqu’à  quel  degré  de 
mal -aile,  un  animal  peut  arriver  en  laiflant 
fubfifler  encore  l’efpoir  de  le  rappeler  à  la  vie: 

4.0  Enfin,  pour  déterminer  les  moyens  les 
plus  prompts  &  les  plus  efficaces  de  rétablir  le 
fentiment  &  le  mouvement* 

Les  difiérens  fluides  dans  lefquels  j’ai  plongé 
des  animaux  font,  i.°  le  gas  acide  de  la  craie, 
ou  l’air  fixé  de  M.rs  Black  &  Prieflley  : 

2.0  L’air  infeété  par  la  vapeur  du  charbon , 
qui  11’efl  elle-même  en  grande  partie ,  qu’un  gas 
acide  femblable  à  celui  de  la  craie  : 

3 .°  Le  gas  inflammable  qu’on  fait  être  le  feu 
brifou  des  Mineurs,  &  qui  paroît  être  à  peu-près 

M.rs  Lavoifier  &  de  la  Place  ,  de  l’Académie  royale  des 
Sciences,  M.  le  Duc  de  la  RocSiefoucauId  ,  &  plus  de 
quatre-vingts  perfonnes  en  ont  été  témoins. 


de  même  nature  que  certaines  vapeurs  qui 
s'élèvent  des  latrines ,  des  foffés ,  des  mares  ôc 
du  fond  des  puits  ,  lefquelles  font  également 
inflammables. 

Expériences  faites  avec  le  Cas  acide  de 

la  Craie . 

Comme  ïe  gas  acide  de  ïa  craie  eft  plus  pefant 
que  l'air  commun ,  ôc  qu'on  peut  le  verfer  d’un 
vaiffeau  dans  un  autre  ,  ainfi  que  fa  démontré 
M.  ie  Duc  de  Chaulnes  ;  il  fuffit  d’avoir  des 
bouteilles  pleines  de  ce  gas  acide,  &  d’en  verfer 
dans  des  bocaux  ,  à  mefure  qu’on  en  a  befoin , 
afin  de  plonger  dans  ces  bocaux,  les  animaux 
qu'on  veut  mettre  en  expérience. 

Dès  que  ies  quadrupèdes  font  plongés 
dans  ïe  gas  acide,  ils  s’agitent  &  cherchent  à 
s'échapper  ;  ils  ont  ïa  tête  élevée  ,  ïes  yeux 
fixes ,  ïa  bouche  &  ïes  narines  ouvertes  ,  ïes 
mouvemens  d’infpiration  forts  &  fréquens  ;  au 
bout  d’une  minute  environ  ,  ïes  uns  plus  tôt ,  ïes 
autres  pïus  tard ,  fuivant  leurs  forces ,  ils  tré¬ 
buchent  ôc  femblent  agités  de  petites  convuïfions, 
plus  fenfibïes  dans  ïa  poitrine  &  dans  ïe  cou 
que  par-tout  ailleurs  ;  ils  tombent  enfin ,  ôc  font 
de  grands  efforts  pour  infpirer  ;  ces  efforts  fë 
xnanifeftent  par  des  convulfions  qui  fe  font 
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apercevoir  dans  le  ventre,  à  la  hauteur  dü 
diaphragme  :  après  que  ies  quadrupèdes  font 
tombés  fur  ie  côté ,  ils  ont  encore  de  petits 
mouvemens  convulfifs  dans  ies  membres  pen¬ 
dant  quelques  fécondés  ;  ïorfque  ces  mouvemens 
ceiïent  de  paroître  ,  oïl  ne  voit  plus  que  les 
contractions  du  diaphragme  qui  tombent  ordi- 
nairement  elles-mêmes  au  bout  de  cinq  minutes, 
de  fouvent  en  moins  de  temps. 

Les  oifeaux  qu’on  a  plongés  dans  îe  gas  acide, 
s’agitent  de  cherchent  à  s’échapper,  iis  portent 
la  tête  en  avant ,  étendant  ies  ailes ,  ouvrant  de 
larges  becs,  de  font  les  plus  grands  efforts  pour 
infpirer  ;  au  bout  de  douze  à  quinze  fécondés , 
ils  trébuchent  de  tombent  fur  le  côté  :  iis 
éprouvent  encore  de  petites  convulfions  dans 
ïe  cou  de  dans  la  tête  ,  ouvrent  de  ferment 
alternativement  ie  bec  pendant  trois  ou  quatre 
fécondés ,  enfuite  iis  le  tiennent  ouvert  pendant 
deux  ou  trois  ,  de  enfin  iis  meurent. 

Les  grenouilles  s’agitent  beaucoup  lorfqu’on 
les  plonge  dans  le  gas  acide  ;  mais  au  bout  de 
quatre  ou  cinq  minutes  leurs  mouvemens  fe 
raïentifient  ;  elles  ne  font  plus  qu’élever  la  tête , 
de  refpirent  difficilement  ;  enfin ,  elles  femblent 
engourdies  de  relient  fouvent  dans  cet  état 
pendant  une  demi-heure  ou  trois  quarts  d’heure 

avant 
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avant  de  mourir,  M.rs  Prie  file  y ,  Bergman  & 
Sage,  ont  également  obfervé  que  les  grenouilles 
vivoient  plus  long-temps  dans  le  gas  acide  que 
les  quadrupèdes  &  les  oifeaux. 

Si  on  Iai(Te  les  animaux  dans  le  gas  acide 
jufqu’à  ce  qu’ils  ne  fafïènt  plus  aucuns  mouve- 
mens,  on  les  retire  morts,  &  il  n’exifte  pas  de 
moyens  de  les  rappeler  à  la  vie  ;  j’en  ai  fournis 
vingt  -  neuf  à  cette  rude  épreuve  ;  lavoir ,  deux 
cochons  d’Inde  ,  deux  lapins,  quinze  moineaux 
&  dix  grenouilles  :  l’afkali  volatil,  ni  aucun  autre 
ftimulant  n’a  pu  leur  faire  donner  le  moindre 
ligne  de  vie. 

Ayant  ouvert  les  quatre  quadrupèdes,  j’ai 
trouvé  dans  trois  de  ces  animaux  ,  les  poumons 
plus  petits  de  moitié  qu’ils  ne  font  dans  l’état 
naturel;  en  les  coupant,  il  en  ell  forti  une 
grande  quantité  de  fang  noirâtre  dont  l’artère 
pulmonaire  étoit  gorgée:  ces  poumons  n’avoient 
pas  de  faveur  acide;  le  cœur  étoit  très -volu¬ 
mineux  &  fans  irritabilité  apparente  ;  les  cavités 
droites  de  ce  vifcère  étoient  pleines  de  fang  ;  de 
l’engorgement  gagnant  les  veines  jugulaires 
alloit  s’étendre  jufqu’aux  membranes  du  cerveau, 
mais  il  ne  pafloit  pas  plus  loin.  L’eflomac  &  les 
znteflins  n’avoient  rien  de  remarquable. 

Le  quatrième  animal  avoit  les  poumons  plus 
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Volumineux  que  les  trois  autres  ;  mais  ils  fétoîent 
moins  cependant  que  dans  fétat  naturel  ;  ces 
poumons  étoient  encore  gorgés  de  fang  & 
couverts  de  taches  noires  :  le  cœur,  quoique  fort 
gros  ,  étoit  encore  très  -  irritable  ;  il  a  même 
confervé  cette  irritabilité  pendant  plus  d’une 
heure. 

Ayant  ouvert  les  oifeaux  fuffoqués,  j’ai  trouvé 
leurs  poumons  affailfés  &  gorgés  de  fang  ;  le 
cœur  très  -  gros ,  très  -  dur  ,  &  prefque  point 
irritable. 

J’ai  également  ouvert  des  grenouilles  fuffo- 
quées,  leurs  poumons  m’ont  paru  deux  tiers 
plus  petits  que  ceux  de  piufieurs  grenouilles 
que  j’avois  ouvert  vivantes;  ils  étoient  d’un 
rouge  livide  &  très  -  gorgés  de  fang ,  fur  -  tout 
vers  leur  extrémité  inférieure  :  le  cœur  étoit 
extrêmement  volumineux ,  d’un  rouge  très-livide, 
&  il  n’étoit  point  du  tout  irritable  ;  ces  caraélères 
étoient  d’autant  plus  frappans  ,  que  dans  l’état 
naturel  le  cœur  des  grenouilles  eft  petit,  d’un 
rouge  vif  &  fi  irritable  qu’on  y  voit  encore 
facilement  tous  les  phénomènes  de  la  circulation , 
quatre  ou  cinq  heures  après  que  l’animal  a  été 
ouvert. 

Si  on  retire  les  quadrupèdes  du  gas  acide  une 
demi-minute  environ  après  qu’ils  font  tombés. 
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fur  le  côté ,  ïorfque  les  mouvemens  de  refpiration 
font  encore  allez  fréquens  &  qu’ils  ont  même 
des  convulfions  fenfibles  dans  tout  le  corps  9 
Hs  peuvent  très-aifément  être  rappelés  à  la  vie, 
êc  par  toutes  fortes  de  moyens  :  j’ai  réduit  à  cet 
état  quatorze  quadrupèdes,  &  je  ies  ai  tous  fait 
revenir  parfaitement  ;  favoir, 

Deux  lapins  &  deux  cochons  d’Inde  ,  par 
Falkali  volatil. 

Un  lapin  &  un  cochon  d’Inde,  parle  vinaigre 
radical. 

Deux  lapins  &  deux  cochons  d’Inde,  par 
l’efprit  de  tel  marin  fumant. 

Deux  lapins  &  deux  cochons  d’Inde ,  par 
Fefprit  fuifureux  volatil  ;  l’un  de  ces  deux 
cochons  d’Inde  a  même  été  mis  deux  fois  en 
expérience  ;  il  eft  revenu  deux  fois  par  le  même 
acide. 

Lorfqu’on  laiffe  ies  quadrupèdes  plongés  dans 
le  gas  acide  jufqu’à  ce  que  leurs  membres  foient 
privés  de  mouvemens  &  qu’on  n’aperçoive 
plus  dans  le  diaphragme  que  des  convufftons 
allez  éloignées  ies  unes  des  autres,  il  eft  très- 
difficile  alors  de  les  rappeler  à  la  vie. 

J  ai  réduit  a  cet  état  de  mal-aife,  onze  qua¬ 
drupèdes  que  j’ai  traités  de  la  manière  fuivante  ; 
deux  lapins  &  deux  cochons  d’Inde,  ont  été 
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appliqués  à  i’alkaîî  volatil  ;  je  leur  en  ai  même  fait 
avaler  quelques  gouttes  étendues  dans  de  l’eau  ;  iis 
font  revenus  peu-à-peu  ;  mais  au  bout  de  trois  ou 
quatre  minutes ,  ils  ont  eu  une  forte  convulfion 
dans  laquelle  ils  ont  péri.  Tous  ces  animaux  en 
mourant,  ont  rendu  du  fang  par  !a  bouche  & 
par  les  narines,  &  même  un  des  cochons  d’Inde 
a  rendu  des  excrémens  par  ia  bouche  ;  un  lapin 
&  un  cochon  d’Inde  auxquels  j’avois  appliqué 
le  vinaigre  radical  font  parfaitement  revenus  & 
en  fort  peu  de  temps. 

Un  lapin  &  deux  cochons  d’Inde  ont  été 
rappelés  par  fefprit  de  fel  marin  fumant  ;  mais 
l’un  des  cochons  eft  mort  au  bout  d’un  quart 
heure  :  enfin  ,  un  lapin  &  un  cochon  d’Inde  ont 
été  rappelés  par  felprit  fulfureux  volatil;  mais 
le  cochon  d’Inde  eft  encore  mort  au  bout  de 
quelques  inflans. 

J’ai  oblervé  exaétement,  &  toutes  les  per- 
fonnes  qui  ont  été  témoins  de  mes  expériences, 
ont  vu  avec  moi,  que  les  acides  concentrés  Sz 
fumans  ,  comme  fefprit  de  fel  marin  &  fefprit 
fulfureux  volatil  agiffoient  avec  beaucoup  plus 
d’aétivité  que  falkali  volatil,  &  qu’ils  produi- 
foient  beaucoup  moins  de  convulfions. 

Les  oifeaux  qu’on  retire  du  gas  acide ,  dans 
le  moment  où  ils  viennent  de  tomber  fur  le 
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cote,  peuvent  être  aifément  rétablis  par  toutes 
fortes  de  moyens. 

J’ai  mis  trente  -  quatre  oifeaux  dans  cet  état 
de  mal  -  aife  ;  &  ils  font  tous  parfaitement 
revenus  ;  fa  voir , 

Quatre  en  les  laifîant  fi  triplemen  t  à  i’air  ;  aû 
bout  de  deux  ou  trois  minutes  iis  fe  foutenoient 
fur  ieurs  pattes;  de  quatre  ou  cinq  minutes  après, 
ils  s’envoioient. 

Huit  oifeaux  ont  été  rétablis  par  Falkaîi  volatil, 
dont  je  leur  ai  frotté  le  bec  à  piufieurs  reprifes. 

Cinq  font  revenus  par  ie  vinaigre  radical. 

Dix  par  i’efprit  de  fel  fumant. 

Cinq  par  i’eiprit  fuïfureux  volatil. 

Si  on  ïaiffe  les  oifeaux  dans  le  gas  acide, 
quelques  fécondés  encore  après  qu’ils  font  fur 
le  côté,  &  qu’on  ne  les  retire  que  lorfque  les 
mouvemens  du  bec  deviennent  très-lents ,  il  elt 
fort  difficile  de  les  rappeler  à  la  la  vie. 

Ayant  réduit  treize  oifeaux  à  ce  degré  de 
fuffocation,  fix  furent  appliqués  à  l’alkali  volatil; 
je  leur  en  frottai  les  côtés  &  la  racine  du  bec , 
je  leur  en  fis  prendre  quelques  gouttes,  mais 
fans  beaucoup  de  fuccès  :  ils  retirèrent  deux 
ou  trois  minutes ,  au  bout  defqueiles  iis  périrent 
dans  une  forte  convulfion. 

E*  •  * 
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Trois  oifeaux  retirèrent  ie  vinaigre  radical  5 
un  feui  mourut. 

Trois  ont  été  rappelés  par  l’efprit  de  fel  marin 
fumant. 

Un  feul  eft  revenu  par  i’efprit  fulfureux 
volatil. 

J’ai  fait  peu  d’expériences  fur  les  grenouilles, 
parce  qu’elles  ne  préfentent  pas  des  phénomènes 
aufli  appareils  que  les  autres  animaux  :  cependant 
ayant  laiffé  fix  grenouilles  dans  le  gas  acide 
pendant  un  quart  d’heure,  je  les  retirai  fort 
engourdies  &  fans  mouvement  apparent;  mais 
elles  en  reprirent  bientôt:  la  première,  en  la 
laiffant  à  l’air  libre  ;  une  fécondé ,  en  la  plon¬ 
geant  dans  l’eau  tiède;  une  troifième,  par  l’alkaiî 
volatil  ;  une  quatrième  &  une  cinquième ,  par 
ï’efprit  de  fel  marin  fumant  ;  une  fixième  enfin  , 
par  quelques  gouttes  d’éther  vitriolique  que  je 
lui  jetai  dans  le  gofier. 

Expe'riences  faites  avec  ï air  infeâé  par  la 
vapeur  du  charbon. 

Pour  avoir  de  l’air  infeélé  par  la  vapeur  du 
charbon  ,  je  prends  des  charbons  bien  allumés, 
&  répandant  encore  un  peu  de  flamme  ;  je  les 
mets  dans  une  poêle  que  je  couvre  d’une  grande 
cloche  de  verre  :  lorfque  les  charbons  font  éteints, 
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&  que  ïa  cloche  eft  fulfifamment  refroidie,  je 
!a  foulève  pour  retirer  la  poêle  de  charbon,  à 
la  place  de  laquelle  j’introduis  un  animal. 

Les  quadrupèdes ,  mis  dans  l’air  infedté  par 
la  vapeur  du  charbon ,  parodient  allez  tranquilles 
pendant  les  quatre  ou  cinq  premières  fécondes  ; 
enfuite  la  refpiration  devient  laborieufe  ;  iis  s’a¬ 
gitent  &  s’efforcent  de  fortir  :  l’agitation  va  en  aug¬ 
mentant  ,  &  la  refpiration  fouffre  de  plus  en  plus. 
Après  la  première  minute,  ou  vers  la  fin  de  la 
fécondé ,  ils  trébuchent  &  font  mal  allurés  ;  ils 
éprouvent  de  petites  convulfions  dans  les  membres 
&  d’affez  vives  dans  la  poitrine  ;  la  bouche  &  les 
narines  relient  ouvertes:  les  yeux  lont  fixes, 
brilians  &  tranfparens.  Ce  phénomène  ell  fur- 
tout  très-fenfible  dans  le  chat  ;  au  bout  de  deux 
minutes  &  demie  ou  trois  minutes ,  ces  animaux 
tombent  fur  le  côté  ,  ils  n’ont  que  quelques 
convulfions  dans  les  membres ,  encore  elles  font 
allez  légères  &  prennent  par  intervalles  :  le 
diaphragme  paroît  en  éprouver  de  plus  fortes 
&  de  plus  fréquentes  ;  cet  état  peut  fiibfifter 
fort  long  -  temps  :  j’ai  retiré  des  quadrupèdes 
au  bout  de  quinze  ou  même  de  trente  &  de 
trente-cinq  minutes,  ils  étoient  dans  un  grand 
mal-aile  ;  mais  enfin ,  ils  n’étoient  pas  morts  & 

plufieurs  ont  été  rappelés  à  la  vie. 
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H  n  en  eft  pas  de  même  des  oifeaux  ;  dès 
c[u  ils  font  dans  1  air  infecté  par  la  vapeur  du 
charbon 5  ils  s  agitent  &  refpirent  difficilement: 
au  bout  d’une  minute ,  iis  tombent  fur  le  côté , 
&  tiennent  le  bec  continuellement  ouvert  ;  ils 
font  encore  quelques  mouvemens  &  .quelques 
grandes  in  (pirations  ,  enfin ,  au  bout  de  deux 
minutes  &  demie  ou  trois  minutes  ,  ils  meurent. 

Les  quadrupèdes  qu’on  retire  de  la  vapeur 
du  charbon,  deux  ou  trois  minutes  après  qu’ils 
font  tombés  fur  le  côté ,  peuvent  être  rétablis 
promptement  &  par  plufîeurs  moyens. 

J  ai  fait  revenir  deux  lapins  &  un  cochon 
d  Inde ,  en  les  laiffant  fimplement  expofés  à 
lair,  il  n’a  pas  fallu  plus  d’un  quart  d’heure 
pour  leur  parfait  rétabliffement. 

Un  lapin  a  été  rétabli  par  le  vinaigre  radical. 

Deux  cochons  d’Inde  &  un  gros  chat ,  font 
revenus  par  l’elprit  de  fel  marin  fumant. 

Mais  lorfque  les  animaux  font  laides  i’efpace 
d’un  quart  d’heure  &  même  plus ,  dans  la  vapeur 
du  charbon ,  &  qu’ils  n’ont  plus  d’autres  mou¬ 
vemens  que  quelques  fortes  convuifions  dans 
le  diaphragme,  il  eft  très-difficile  de  les  rappeler; 
au  moins  de  lept  lur  lefquels  j’ai  fait  l’expérience, 
il  en  eft  mort  quatre  ,  un  lapin  &  trois  cochons 
d’Inde.  Le  lapin  &  l’un  des  cochons  d’Inde  9 
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avaient  d’abord  été  rappelés  par  i’alkali  volatil  ; 
mais  au  bout  d’un  infant ,  ils  font  morts  dans 
une  forte  convuifion  rendant  du  fang  par  les 
narines  :  le  cochon  d’Inde  a  même  rendu  des 
excrémens  par  la  bouche.  Les  deux  autres 
cochons  d’Inde  étoient  revenus  par  des  acides, 
l’un  par  le  vinaigre  radical,  l’autre  par  î’efprit 
iuifureux  volatil  :  tous  deux  moururent  en 
convulfions  au  bout  d’un  quart  d’heure.  Trois 
animaux  ont  été  cependant  parfaitement  rétablis; 
favoir ,  deux  cochons  d’Inde  par  l’efprit  de  fel 
marin  fumant,  &  un- lapin  par  l’acide  fulfureox 
volatil. 

Les  oifeaux  qu’on  retire  de  la  vapeur  du 
charbon ,  aufîitôt  après  qu’ils  font  tombés  y 
reviennent  facilement. 

J’en  ai  rappelé  deux  par  l’alkali  volatil,  deux 
par  le  vinaigre  radical,  trois  par  l’efprit  de  fel 
marin  fumant. 

Mais  lorfqu’ils  font  reliés  quelque  temps  fur 
le  côté  ,  ôl  qu’ils  font  peu  de  mouvemens ,  ils 
ne  reviennent  que  pour  un  infant  &  meurent 
enfuite;  c’ef  ce  que  j’ai  éprouvé  fur  cinq  oifeaux, 
dont  trois  avoient  été  d'abord  rappelés  par  l’aikali 
volatil,  &  deux  par  le  vinaigre  radical;  tous 
cinq  font  morts. 
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Expériences  faites  avec  le  Gas  inflammable . 

Le  gas  inflammable  paraît  être  encore  plus 
funefte  aux  animaux  que  Je  gas  acide. 

Les  quadrupèdes  n’y  reftent  pas  plus  d’une 
minute  fans  périr  ;  dès  qu’on  les  y  plonge  ils 
s’agitent ,  «St  leur  refpiration  devient  très-labo- 
rieufe  :  au  bout  de  quinze  ou  feize  fécondés , 
ils  font  pris  de  fortes  convulfions,  &  d’un 
tétanos  violent  qui  dure  trois  ou  quatre  fécondés  ; 
ils  tombent  fur  le  côté,  &  font  encore  agités 
de  convulfions  pendant  dix  à  douze  fécondés, 
puis  ils  meurent. 

Les  oifeaux  périffent  dans  le  gas  inflammable, 
plus  promptement  encore  que  les  quadrupèdes  ; 
il  ne  faut  pas  plus  de  dix  fécondés  pour  qu’un 
oifeau  foit  attaqué  du  tétanos,  &  au  bout  de 
dix  à  douze ,  il  efl  mort. 

Les  grenouilles ,  au  contraire ,  vivent  très- 
long-temps  dans  le  gas  inflammable  ;  j’ai  renfermé 
trois  de  ces  animaux  fous  une  cloche  pleine  du 
gas  inflammable  retiré  d’une  diffolution  de  fer 
par  l’acide  vitrioîique ,  au  bout  de  foixante- douze 
heures  je  n’en  ai  trouvé  qu’une  de  morte,  les 
deux  autres  étoient  bien  vives  «St  ne  paroifloient 
pas  même  avoir  fouffert. 

Habituées  à  vivre  dans  les  mares  &  dans  les 
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folles ,  defquels  fe  dégage  continuellement  une 
quantité  allez  confidérabie  d’un  gas  très-inflam-i 
niable,  les  grenouilles  parodient  accoutumées 
à  i’impreffion  de  ce  fluide ,  &  femblent  le 
relpirer  audi  facilement  que  l’air  pur  ;  car  leurs 
mouvemens  d’inlpiration  ne  font  en  aucune 
manière  laborieux ,  &  ils  font  a  peine  plus 
fréquens  que  de  coutume. 

J’ai  fait  périr  deux  cochons  d’Inde  &  un 
lapin  dans  le  gas  inflammable,  &  les  ayant 
ouverts  immédiatement  après  leur  mort  ,  j  ai 
trouvé  les  poumons  moins  volumineux  que  dans 
l’état  naturel;  mais  moins  affaifles  ,  &  moins 
gorgés  de  fang  que  dans  les  animaux  qui  ont 
été  fuffoqués  par  le  gas  acide  ;  le  cœur ,  quoique 
très-gros  &  très-plein  ,  étoit  encore  fort  irritable. 

Les  quadrupèdes  retirés  du  gas  inflammable, 
immédiatement  après  qu’ils  font  tombés  fur  le 
côté  ,  reviennent  très  -  ailément  &  par  toutes 
fortes  de  moyens. 

J’ai  rappelé  un  lapin  en  le  laifîaiit  fimpïement 
à  l’air  ,  &  il  ne  lui  a  pas  fallu  plus  d’une  heure 
pour  le  remettre  en  très-bon  état. 

Trois  lapins  &  un  cochon  d’Inde  (ont  revenus 
par  i’alkali  volatil  ;  un  cochon  d’Inde  &  un  lapin 
par  le  vinaigre  radical  ;  un  cochon  d’Inde  Sc 
un  lapin  par  i’efprit  de  nitre  fumant  ;  un  lapin 
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&  quatre  cochons  d’Inde,  par  felprit  de  feï 
marin  fumant. 

Deux  lapins  &  deux  cochons  d’Inde,  par 
Felprit  fulfureux  volatil. 

Enfin  un  cochon  d’Inde  par  l’éther  vitriolique, 
dont  je  lui  fis  avaler  quatre  gouttes. 

A  l’égard  des  oifeaux ,  le  gas  inflammable 
agit  fi  promptement  fur  eux ,  que  de  quarante- 
quatre  qui  y  ont  été  plongés  ,  je  n’en  ai  fauvé 
que  fept  ;  deux  par  i’alkali  volatil,  un  par  le 
vinaigre  radical ,  &  quatre  par  Felprit  de  fel 
fumant. 

Comme  le  gas  inflammable  eft  très-volatil  & 
qu’il  fe  diflipe  facilement ,  on  n’y  peut  plonger 
les  animaux  qu’à  travers  l’eau  ;  &  quelques  pré¬ 
cautions  qu’on  prenne  pour  qu’ils  ne  foient  que 
très  -  peu  mouillés ,  il  étoit  poflible  qu’on  attri¬ 
buât  la  promptitude  de  leur  mort  à  l’impreflioii 
que  l’eau  pouvoit  faire  fur  eux  :  afin  donc  de 
m’en  affluer  ,  j’ai  introduit  des  animaux  fous  des 
cloches  pleines  d’air  commun ,  en  les  failant 
palier  à  travers  l’eau,  ils  y  ont  refié  fix  fois 
plus  de  temps  qu’ils  ne  relient  dans  le  gas 
inflammable,  &  ne  m’ont  paru  avoir  fouffert  en 
aucune  manière. 
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Réfumé  des  moyens  qui  paroi jfent  les  plus 
propres  à  réveiller  les  forces  vitales  anéanties 

par  la  fuffb cation. 

Les  expériences  multipliées  que  fai  tentées, 
préfentent  plufieurs  faits  bien  conftans. 

Premier  fait. 

Tous  les  fluides  aérîformes  n’agiffent  pas 
de  la  même  manière. 

Le  gas  acide  de  la  craie  occafionne  barrés 
du  fang  dans  i’artère  pulmonaire,  dans  les  cavités 
droites  du  cœur  &  dans  la  veine-cave,  de -là 
naiflent  la  difficulté  de  refpirer,  les  accidens 
apoplectiques ,  les  naufées ,  les  vomiffemens ,  & 
tous  les  fymptômes  que  préfentent  les  hommes 
ëc  les  animaux  fuffoqués  dans  ce  gas. 

La  vapeur  du  charbon  qui  eft  de  même 
nature,  produit  de  femblables  effets;  mais  avec 
beaucoup  moins  d’énergie ,  parce  qu’elle  eft 
toujours  mêlée  d’une  certaine  quantité  d’air 
refpirable. 

Le  gas  inflammable  occaftonne  bien  les 
mêmes  accidens  ;  mais  il  a  encore  une  aClioîi 
toute  particulière  fur  le  genre  nerveux,  comme 
ii  eft  aifé  de  s’en  convaincre  par  les  convulfions 
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violentes,  &  le  tétanos  qu’éprouvent  ies  animaux 
qu'on  y  plonge. 

M.  Lorry  m’a  afturé  avoir  vu  périr  à  la 
fuite  d’un  véritable  tétanos ,  les  malheureux  qui 
font  fuffoqués  par  la  vapeur  des  latrines  ,  qui 
fouvent  eft  inflammable. 

Ii  eft  vrai  que  les  poumons  des  animaux 
morts  dans  ie  gas  inflammable,  font  moins  affaifles 
&  moins  gorgés  de  fang  que  les  poumons  de 
ceux  qui  ont  péri  dans  le  gas  acide  ;  mais  cela 
ne  viçnt  que  de  ce  que  les  animaux  périflent 
plus  tôt  dans  le  premier  de  ces  gas ,  &  avant  que 
l’engorgement  foit  entièrement  formé  ;  d’ailleurs 
dans  tous  ies  cas,  le  cœur  eft  très-dur  &  très- 
plein  de  fang. 

Second  fait , 

Tous  les  animaux  ne  font  pas  affeélés  de  h 
piême façon  par  les  différens  gas;  M.rs  Prieftiey, 
Bergman,  Sage  &  plusieurs  autres,  avoient 
obfervé  que  les  oi féaux  qui  font  accoutumés  à 
refpirer  l’air  le  plus  pur ,  périflent  dans  les 
fluides  méphitiques  ,  beaucoup  plus  prompte¬ 
ment  que  ies  autres  animaux. 

Les  quadrupèdes  qui  refpirent  habituellement 
un  air  plus  chargé  d’exhalailons  T  fubflftent  plus 
long-temps  dans  les  différens  gas  ,  &  fur  -  tout 
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dans  l’air  infecté  par  la  vapeur  du  charbon  :  au 
relie  ce  temps  eft  plus  ou  moins  long,  fuivant 
la  force  &  la  dilpofition  de  l’animal;  M.  Prieliley 
a  remarque  encore  que  les  jeunes  animaux 
étoient  moins  fufceptibles  d’être  affeétés  par  les 
fluides  méphitiques  que  les  vieux.  Il  a  encore 
obfervé  que  les  animaux  qui  avoient  refiflé  à  fa 
première  impreUîon  de  ces  fluides  pou  voient 
continuer  d’y  vivre  pendant  un  temps  allez  long. 

J’ajouterai  à  ces  remarques  de  M.  Prieftiey, 
que  les  animaux  les  plus  fenfibles  ,  êc  confé- 
quemment  les  plus  faciles  à  fuffoquer  ,  font  aulîc 
les  plus  fufceptibles  d’être  rappelés  à  la  vie, 
ôl  que  ce  font  aufïï  ceux  qui  fe  relfentent  le 
moins  de  la  fufïbcation  qu’ils  ont  éprouvée 
pourvu  qu’on  les  fecoure  à  temps. 

Les  mêmes  Auteurs  fa  voient  que  les  am¬ 
phibies  ôl  les  infeétes ,  qui  palfent  une  partie 
de  leur  vie  dans  i’engourdiflement  &  dans  une 
véritable  afphyxie,  pou  voient  relier  long-temps 
dans  les  fluides  méphitiques ,  fans  en  être  fort 
affectés  ;  mais  perfonne  je  crois  na  encore 
remarqué  le  peu  d’action  du  gas  inflammable 
fur  les  grenouilles. 

Troisième  fait * 

Quoique  les  gas  méphitiques  jquilïem  de 
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la  fluidité,  de  la  compreiîibilité ,  du  r effort  & 
de  toutes  les  autres  propriétés  apparentes  >de 
l’air ,  ces  fluides  ne  paroifTent  cependant  pas 
propres  à  pénétrer  dans  ies  poumons  &  à 
diflendre  Tes  véficules  :  car  les  animaux  plongés 
dails  ies  différens  gas  font  des  efforts  continuels 
pour  infpirer,  &  n’en  peuvent  jamais  venir  à 
bout  ;  leurs  poumons  ,  quoique  très-gorgés  de 
fang ,  font  infiniment  moins  volumineux  que 
ceux  des  animaüx  qui  ne  font  point  morts 
fuffoqués. 

Les  Médecins  ont  penfé  d’après  cela,  que 
les  hommes  &  les  animaux  qui  étoient  atteints 
par  des  vapeurs  méphitiques,  périfloient  faute 
d’air ,  &  de  la  même  manière  que  s’ils  euffent 
été  expofés  ious  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique;  car  dans  ce  dernier  cas,  comme 
dans  le  premier ,  les  poumons  font  très-petits  & 
gorgés  de  fang  :  en  effet ,  ia  feule  différence 
qu’il  y  ait  entre  ces  deux  genres  de  mort , 
c’eft  que  le  corps  des  animaux  qui  périffent 
dans  le  vide  ,  enfle  beaucoup  ,  parce  qu’il 
n’éprouve  aucune  preffion  de  ia  part  du  fluide 
environnant;  ce  qui  n’arrive  pas  aux  animaux  qui 
meurent  plongés  dans  des  fluides  méphitiques. 

Il  me  paroît  que  fl  les  gas  méphitiques  ne 
pénètrent  pas  dans  les  poumons ,  c’efl:  que  la 

fenfibilité 
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fenfibîîité  de  ce  vifcère  ne  leur  permet  pas 
d’y  entrer. 

L’exemple  des  grenouilles  qui  refpirent,  ou 
qui  paroiflent  refpirer  ie  gas  inflammable ,  ne 
détruit  pas  ce  que  j’avance;  il  établit  feulement 
que  le  gas  inflammable  n’eft  point  méphitique 
pour  ces  animaux. 

Quatrième  fait , 

L  A  fuffocation  n’étant  jamais  produite  que 
par  l’engorgement  du  fang  dans  les  poumons , 
l’air  eft  le  meilleur;  c’eft  même,  pour  ainfî  dire, 
le  feu!  remède  qu’on  puiffe  employer  contre 
cette  maladie,  parce  que  nulle  autre  fubftance 
ne  peut  diftendre  les  véficules  pulmonaires  de 
rétablir  la  circulation  :  auffi  pour  fecourir 
utilement  les  perfonnes  fuffoquées ,  doit»  on 
commencer  par  les  expofer  au  grand  air;  fi 
les  poumons  ne  font  pas  trop  délabrés  &  qu’jfs 
faffent  encore  leurs  fondions ,  ce  moyen  fuffit 
feul  pour  les  faire  revenir  ;  mais  fi  la  circulation 
eft  très -lente,  &  que  la  refpiration  fe  fa/Jb 
difficilement,  on  doit  chercher  à  ranimer  les 
forces  à  1  aide  des  ftirnuians  &  des  moyens 
propres  à  développer  dans  le  cœur  &  dans  les 
yaiffeaux ,  l’irritabilité  qui  eft  prefque  anéantie. 

Tous  les  ftimulaas  ne  doiyent  point  être 
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employés  mdiftinélement  ;  &  pour  favoîr  dans 
quel  ordre  il  convient  de  les  adminiftrer,  je 
crois  devoir  divifer  la  fuffocation  en  trois  degrés 
différens. 

Dans  le  premier  degré,  la  refpiration fubfifîe 
d’une  manière  marquée  ,  la  circulation,  quoique 
très-gênée ,  fe  fait  fentir ,  le  fuffoqué  peut  avaler. 

Les  meilleurs  Itimulans  dans  ce  cas,  font  les 
cordiaux  un  peu  aclifs,  qui  étant  reçus  dans 
reftomac  ,  accélèrent  la  circulation ,  tels  font 
l’eau-de-vie  fimpïe  ou  camphrée;  les  eaux  de 
Mélilfe ,  de  Cologne,  de  la  Reine  de  Hongrie, 
&  toutes  les  eaux  fpiritueufes  de  la  même  nature. 

Dans  le  fécond  degré  de  fuffocation,  le 
pouls  eft  à  peine  fenfible  &  la  refpiration  peu 
apparente  ;  il  eft  impoffible  de  rien  faire  avaler 
au  fuffoqué  :  on  ne  peut  donc  recourir  qu’aux 
Itimulans  volatils  &  odorans  qu’on  applique  aux 
narines  ;  ils  agiffent  fur  la  membrane  pituitaire , 
&  fouvent  fur  le  gofier  qu’ils  irritent  allez  pour 
augmenter  le  cours  du  fang  &  faciliter  la  refpi¬ 
ration.  Les  meilleurs  remèdes  de  cette  efpèce, 
font  les  vinaigres  fimpies  ou  aromatiques,  le 
vinaigre  radical  &  le  feï  de  vinaigre  qui  font 
beaucoup  plus  forts  :  ces  médicamens  ont  le 
double  avantage  de  réveiller  le  fentiment  & 
4’ avoir  encore  un©  venu  cordiale  &  tonique 
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a Ûez  durable.  On  doit  pourtant  obferver  qu’ils 
ne  peuvent  exercer  ieur  aétion  qu’autant  que 
leur  odeur  peut  pénétrer  dans  ies  narines ,  c’eft- 
à-dire  autant  que  le  malade  peut  refpirer. 

Dans  le  troifième  degré  de  fufFocation ,  le 
pouis  n’ell  point  du  tout  fenfibie,  la  refpiratiou 
ne  Te  fait  plus;  il  faut  donc  pour  la  rétablir 
employer  des  ftimulans  qui  fe  portent  d’eux- 
mêmes  fur  la  membrane  pituitaire  &  fur  le 
gofier.  Je  n’ai  rien  vu  de  plus  a&if  &  qui  réuflk 
mieux  dans  ce  cas,  que  i’efprit  de  fel  marin 
très-fumant  &  i’efprit  fulfureux  volatil  ;  je  préfère 
même  ce  dernier  ,  parce  qu’il  eft  à  la  portée 
de  tout  le  monde,  &  qu’on  peut  i’adminiflret 
avec  la  plus  grande  facilité. 

Il  ne  s’agit  que  de  mettre  du  foufre  en  poudre 
fur  une  tuile ,  d’alumer  ce  foufre  &  de  le 
couvrir  d’un  entonnoir  de  verre  pour  en  diriger  la 
vapeur  dans  les  narines  deiaperfonne  fuffoquée. 

L’efprit  fulfureux  volatil  eft  très-pénétrant , 
mais  il  eft  auffi  très  -fuffoquant;  ainfi  il  y  a 
quelques  précautions  à  prendre  pour  Fadminiftren 
D  ès  que  la  vapeur  fulfureufe  a  pénétré  dans 
les  narines  &  dans  le  gofier  de  la  perfonne 
fuffoquée ,  elle  y  produit  une  irritation  vive , 
qui  occafionne  un  mouvement  plus  ou  moins 
fenfibie;  les  poumons  fe  développent ,  &  h 
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^moindre  parcelle  d’acide  qui  le  pénètre,  occa- 
fionne  une  toux  qui  développe  la  circulation 
beaucoup  plus  efficacement  qu’on  ne  pouvoit 
le  faire  par  tout  autre  moyen  :  il  faut  donc  dès 
le  premier  mouvement  que  fait  la  pèrfonne 
fuffoquée ,  détourner  la  vapeur  du  foufre  &  la 
laiffer  refpirer  de  i’air  pur  ;  on  applique  deux: 
ou  trois  fois  la  vapeur  du  foufre ,  &  feulement 
jufqu’à  ce  que  la  refpiration  &  la  circulation 
s’exécutent  fans  interruption,  après  quoi  on  a 
recours  aux  acides  végétaux  qui  font  bien  plus, 
cordiaux  &  plus  toniques  que  les  acides  minéraux- 

Tous  les  Itimulans,  fans  en  excepter  le  vinaigre 
dont  î’aélion  elt  cependant  la  plus  durable ,  ne 
fervent  qu’à  ranimer  la  circulation  ;  ils  ne 
détruifent  ni  l’engorgement  fanguin  ni  le  déla¬ 
brement  des  vifcères  qui  en  efl  la  fuite  :  c’efl  à 
ïa  faignée  &  aux  remèdes  indiqués  en  pareil 
cas,  qu’il  faut  avoir  recours. 

Jufqu’ici  je  n’ai  point  fait  mention  de  l’alkali 
volatil  dans  le  dénombrement  des  fecours  qu’on 
peut  appliquer  aux  afphyxies  ,  c’efl  cependant 

un  remède  qui  a  été  fort  employé  ;  les  Chimides 

* 

ont  penfé  qu’il  étoit  le  feul  convenable ,  parce 
que,  difoient-ils ,  lui  feul  peut  faturer  le  gas 
méphitique  qui  efl  acide.  Je  ne  penfe  pas  que 
pour  la  guérifon  des  perfonnes  afphyxiées ,  il 
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foît  néceflaîre  de  faturer  le  fluide  méphitique 
qui  les  fait  périr  ;  car  les  acides  ne  font  en  aucune 
manière  propres  à  cette  faturation  ;  &  cependant 
les  acides  guériffent ,  &  guériffent  cônftamment* 
Si  quelques  expériences  ont  paru  prouver  le 
contraire  ,  c’eft  que  le  remède  même  le  plus 
efficace  manque  quelquefois  fon  effet  ;  d’ailleurs 
ce  n’eft  pas  un  feul  fait,  mais  une  fuite  nom- 
breufe  de  faits  bien  avérés  qui  conftitue  inexpé¬ 
rience  en  Médecine. 

L’aikali  volatil  donné  comme  remède  contre 
la  fuffocation  occafionnée  par  le  gas  inflammable, 
ne  peut  certainement  pas  être  propofé  comme 
capable  de  faturer  ce  gas  ,  puifqu’il  n’efl;  point 
du  tout  acide* 

Ce  n’efl:  donc  que  comme  ftimuîant  qu’on  a. 
pu  le  prefcrire,  &  ii  paroît  que  tous  les  Méde¬ 
cins  qui  l’ont  employé ,  n’en  ont  point  eu 
d’autre  idée  :  aufli  en  ont-ils  ordonné  de  diffé¬ 
rentes  fortes ,  tantôt  les  alkalis  huileux  tirés  des 
fubflances  animales,  quelquefois  l’alkali  volatil 
concret  ou  fel  d’Angleterre  ,  le  plus  fouvent 
l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  tiré  par  la  chaux  * 
mais  ce  ftimuîant  n’eft  pas  aufli  acflif  que  l’efprit 
de  foufre ,  il  ne  convient  que  dans  le  fécond 
degré  de  la  fuffocation ,  &  que  quand  la  perfonne 
fuffoquée  peut  infpirer  facilement  les  odeurs 
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qu’on  lui  met  fous  îes  narines  ;  êc  quoique  dans 
ce  cas  falkali  volatil  puiffe  réuffir,  il  arrive 
fou  vent  qu’il  produit  de  moins  bons  effets  que 
le  vinaigre  radical ,  parce  que  la  iecouffe  vive 
que  produit  i’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  eft 
toujours  Suivie  de  foiblefle ,  tandis  que  l’odeur 
du  vinaigre ,  quoique  fouvent  moins  aétive , 
fondent  beaucoup  mieux  les  forces. 

Quant  à  i’ulage  intérieur  de  l’alkali  volatil, 
je  crois  qu’on  ne  peut  être  trop  réfervé  fur 
la  difpenfation  de  ce  remède,  parce  qu’il  eft 
fujet  à  occafionner  des  foulèvemens  d’eüomac 
confidérables,  un  hoquet  très-  incommode ,  <Sc 
fouvent  même  des  convulsions  vives,  tur-tout 
aux  perfonnes  délicates  &  nerveufes.  Il  n’appar¬ 
tient  donc  qu’aux  Médecins  de  i’adminiftrer, 
parce  qu’il  n’y  a  qu’eux  qui  en  connoiffent  les 
snconvéniens  &  qui  foient  en  état  d’y  parer. 
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Extrait  des  Registres  de  V Académie 


royale  des  Sciences • 

Du  7  Mars  177  S. 

N  O  U  S  avons  à  rendre  compte  à  l’Académie  , 
M.  .Macquer  &  moi,  d’un  Ouvrage  de  M.  Bucquet, 
Intitulé  Mémoire  fur  la  manière  dont  les  animaux  font 
affeélés  par  dijférens  fluides  aériformes ,  méphitiques  ;  éXA 
fur  les  moyens  de  remédier  aux  effets  de  ces  fluides, 
L’hiftoire  des  découvertes  modernes  fur  les  fluides 
aériformes  étant  encore  peu  connue,  il  étoit  intéreflànt, 
ôc  pour  rinftruétion  du  Public  <3c  pour  l’intelligence 
même  du  Mémoire  dont  nous  rendons  compte,  qu’il  fut 
précédé  de  notions  élémentaires  fur  ces  découvertes. 
M.  Bucquet  a  rempli  cet  objet  avec  beaucoup  de  netteté 
Sc  de  précifion  ,  il  pafle  fucceffivement  en  revue  dans 
cette  efpèce  de  Difcours  préliminaire,  les  différens 
fluides  aériformes  connus;  le  gas  refpirable  ou  air 
déphlogifliqué,  le  gas  acide  marin,  le  gas  acide  fui- 
fureux ,  Je  gas  acide  de  la  craie ,  appelé  air  fixé  par 
M.  Black,  les  gas  acides  végétaux,  les  gas  nitreux, 
le  gas  inflammable  ;  il  entre  dans  des  détails  fufflfans 
fur  la  manière  d’obtenir  les  gas ,  fur  les  unions  qu’ils 
font  fufceptibles  de  contraéler ,  fur  les  principaux 
phénomènes  qu’ils  préfentent.  Ce  Traité  élémentaire, 
tout  abrégé  qu’il  efl,  peut  être  regardé  comme  ce  qui 
exifle  de  plus  méthodique  &  peut-être  de  plus  complet 
fur  cet  objet» 

M.  Bucquet  pafle  enfuite  à  Pobjet  principal  de  Ion 
Mémoire,  <Sc  y  expofe  l’opinion  des  Médecins,  fur 
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faction  de  ïa  vapeur  du  charbon  &  de  differentes 
autres  émanations  méphi  iques  fur  les  hommes  &  les 
animaux,  fur  les  fymptômes  de  la  fuffocation;  enfin, 
fur  les  remèdes  que  l’obfervation  &  l’expérience  leur 
avoient  appris  être  les  plus  efficaces  pour  rappeler  à 
ia  vie  les  perfonnes  fuffoquées  ;  ces  remèdes  font  de 
deux  efpèces,  i.°  ceux  dont  l’objet  ell  de  ranimer  les 
forces  vitales  anéantie  ,  telles  font  fexpofition  à  l’air 
froid,  içs  afperfions  d’eau  fioide  ,  l’adminifiration 
des  fiimulans  par  les  voles  de  la  respiration  ,  &c. 
X.°  ceux  qui  tendent  à  détruire  les  fymptômes  apo¬ 
plectiques  qu’on  obferve  dans  les  perfonnes  fuffoquées, 
à  diminuer  l’engorgement  du  poumon,  enfin  à  calmer 
le  genre  nerveux  plus  ou  moins  affecté* 

Après  avoir  expofé  &  difeuté  l’opinion  des  Médecins, 
fur  les  fuffocations  &  fur  les  remèdes  qu’il  convient 
d’y  apporter,  M.  Bucquet  rend  compte  des  expériences 
qu’il  a  faites  fur  le  même  objet  ;  il  a  fuffoqué  environ 
deux  cents  animaux,  oifeaux  ou  quadrupèdes ,  dans 
l’acide  aériforme  de  la  craie  ,  dans  l’air  irjfeélé  par  ïa 
vapeur  du  charbon  ;  enfin  ,  dans  le  gas  inflammable  :  il 
décrit  les  différentes  manières  dont  les  animaux  font 
a  fie  été  5  dans  chacun  de  ces  gas  ;  il  détermine  le  temps 
qu’ils  peuvent  y  demeurer  fans  périr,  l’époque  à 
laquelle  ils  peuvent  encore  être  rappelés  à  la  vie,  les 
remèdes  qu’il  a  reconnus  comme  les  plus  efficaces  fuivant 
les  différens  cas;  enfin,  il  a  difiequé  tous  les  animaux 
qui  ont  péri  dans  ces  épreuves ,  &  cette  grande  multi¬ 
plicité  lui  a  fourni  la  matière  de  remarques  &  d’obler-i 
valions  très-importantes. 

Il  réfulte  en  générai  de  l’ouvrage  de  M.  B  acquêt  ^ 


(8S>) 

que  tous  îeS  remèdes  ne  conviennent  pas  egalement  I 
tous  les  degrés  des  afphvxies ,  que  toutes  les  fiis  que 
l’afphyxie  n’eft  que  commençante  ,  l’expofition  à  l’air5 
l’afperfion  d’eau,  i’ufage  des  eaux  fpiritueufes  6e  du 
vinaigre  ordinaire  fuffira  pour  rappeler  promptement 
ies  hommes  ou  les  animaux  malades  ;  que  lorfque 
rafphyxie  ell  plus  avancée  il  faut  avoir  recours  à  des 
ftimulans  plus  forts;  que  I’alkaü  volatil  peut  être 
employé  alors  avec  fuccès  ;  mais  qu’il  n’eft  ni  le  feul 
qu’on  piaffe  employer,  ni  celui  qui  agit  avec  le  plus 
d’efficacité  ;  que  l’efprit  de  fel ,  le  vinaigre  radical ,  & 
par-deffus  tout  la  vapeur  du  foufre  brûlant,  adminiltrés 
avec  les  précautions  convenables,  ont  plus  d ’aèbvité; 
qu’enfin,  ces  ftimulans  même  ne  difpenfent  pas  d’avoir 
recours  aux  remèdes  qu’une  faine  pratique  indique  pour 
rétablir  l’ordre  dans  l’économie  animale. 

Puifque  les  acides  agiffent  même  avec  plus  d’aétivité 
&  d’énergie  que  l’alkali  volatil ,  puifqu’iïs  agiffent 
également  fur  un  animal  feffoqué  dans  un  gas  acide  ou 
dans  un  gas  qui  ne  l’eft  pas  ;  il  eft  démontré  que  leur 
effet  ne  confifte  pas  à  neutralifer  le  gas  méphitique , 
comme  on  l’a  prétendu ,  que  ces  fubftances  par  confé- 
quent  n’agiffient  que  comme  ftimulans  ;  6c  M.  Bucquet 
entre  fur  cet  objet  dans  des  détails  anatomiques  6c 
phyfiologîques  très-fatisfaifans. 

Nous  ajouterons  en  terminant  ce  rapport,  que  l’un 
de  nous  a  été  témoin  de  la  plus  grande  partie  des 
expériences  de  M.  Bucquet ,  qu’il  peut  certifier  qu’elles 
ont  été  faites  avec  beaucoup  de  foin  6c  beaucoup 
d’attention. 

Nous  croyons  j  d’après  tout  ce  que  nous  venons 
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dexpofer ,  que  TOuvrage  de  M.  Bticquet  merîte  l’ap¬ 
probation  de  l’Académie» 

Fait  à  FAcadémie ,  le  fept  mars  mil  fept  cent 
foixante-dix-huit.  Signé  Macquer  &  Lavoisier» 

Je  certifie  le  préfent  Extrait  conforme  à  F original  &  an 
jugement  de  FAcadémie •  Le  deux  mai  mil  fept  cent  Joixaktc < 
dix-huit»  Signé  le  Marquis  £>$  Condorcet ♦ 


Extrait  des  Registres  delà  Société 
royale  de  Médecine . 

N  O  U  S  avons  été  chargés  par  la  Société  royale  de 
Médecine  ,  d'examiner  un  Mémoire  de  M*  Bucquet 
notre  confrère ,  fur  la  manière  dont  les  animaux  font 
affeélés  pardifférens  fluides  aériformes,  méphitiques;  & 
fur  les  moyens  de  remédier  aux  effets  de  ces  fluides  3 
précédé  d’une  hifloire  abrégée  des  dîfférens  fluides 
aériformes  ou  gas.  Ce  Mémoire  intereflànt  par  le 
grand  nombre  de  recherches  curieufes  &  d’expériences 
qu’il  renferme,  eft  divifé  en  trois  parties* 

Dans  la  première,  i’ Auteur  expofe  îa  doéhîne  & 
les  connoiflances  des  Médecins,  fur  les  funefles  effets 
des  fluides  méphitiques  avant  les  découvertes  des 
Chimifles  :  il  prouve  que ,  quôique  les  premiers  fuffent 
privés  des  lumières  de  ia  Chimie,  cependant,  inflruîis 
par  le  raifonnement  <3c  guidés  par  l’expérience,  ils 
avoient  avant  ceux-ci,  trouvé  dans  leur  Art,  des 
reffources  pour  remédier  à  ces  fâcheux  accidens. 

Dans  la  deuxième  partie,  M.  Bucquet  paflè  aux 
découvertes  des  Chimifles  relatives  à  cette  matière  ; 
il  fait  voir  comment  ils  les  ont  appliquées  à  îa  curation 
des  afphyxies ,  de  propofe  quelques  objeélions  contre 
le  traitement  rationel  qu’ils  ont  adopté* 

La  troiflème  partie  contient  les  expériences  nouvelles 
que  l’Auteur  a  faites  pour  déterminer  laquelle  des  deux 
méthodes  efl  préférable,  celle  des  Médecins  ou  celle 
des  Chimifles.  Egalement  verfé  dans  la  fcience  des  uns 
&  des  autres,  M.  Bucquet  pouvoit  fans  doute  entre- 


prendre  de  décider  cette  importante  queftion  :  c’efl 
auffi  ce  qu’il  a  fait  de  la  manière  la  plus  fatisfaifante. 

D’après  des  expériences  auffi  exactes  que  multipliées; 
il  démontre  que  la  méthode  des  Médecins  a  eu  conffam- 
ment  d’heureux  fuccès  ;  que  celle  des  Chimiftes , 
employée  feule  eft  infuffifante  ;  que  les  avantages 
qu’elle  a  procurés  dans  certaines  circonftances,  peuvent 
induire  en  erreur  &  occafionner  des  accidens  :  en  effet, 
une  longue  fuite  d’expériences  qui  ne  fe  font  jamais 
démenties  ,  a  fouvent  confacré  des  remèdes  particuliers 
dont  on  ne  connoifïoit  pas  bien  exactement  les  principes, 
&  en  a  autorife  I’ufage  dans  différentes  efpèces  de 
maladies  :  mais  quelque  bien  connue  que  fuit  la  nature 
d’un  médicament ,  quelque  démontrées  que  foient  fes 
propriétés,  il  y  auroit  toujours  de  l’imprudence  à 
l’employer  dans  une  maladie  dont  on  ignoreroit  le 
caractère ,  &  dont  les  fymptômes  trompeurs  &  infidieux 
pourraient  faire  ilîufion. 

Ces  trois  parties  font  précédées  d’une  hifloire  abrégée 
des  différens  fluides  aériformes  ou  gas  :  cette  hifloire 
fert  de  bafe  à  tout  l’Ouvrage;  en  effet,  c’eft  d’après 
la  connoiffance  de  tous  ces  gas,  que  l’Auteur  du 
Mémoire  prouve  que  l’aikali  volatil  appelé  fluor ,  n’eft 
pas  un  fpécifique  fùr  contre  les  afphyxies  en  général,, 
qu’il  n’agit  que  comme  ftimulant;  que  toute  fubfîance 
douée  de  cette  propriété  doit  produire  les  mêmes  effets  : 
auffi  des  animaux  tombés  en  afphyxie  ont  -  ils  été 
rappelés  à  la  vie  par  le  vinaigre  radical ,  l’acide  fulfureux 
volatil,  l’acide  marin  fumant,  l’éther  vitriolique  même, 
d’une  manière  auffi  fûre  &  auffi  prompte  que  par 
l’aikali  volatil  fluor ,  comme  il  eft  aifé  de  s’en  convaincre 
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par  le  grand  nombre  d’obfervations  intérefîantes  que 
renferme  ce  Mémoire. 

D’après  ces  confidérations  &  pour  le  bien  de 
i’humanité ,  dont  la  Société  royale  de  Médecine  ie 
fait  gloire  d’être  uniquement  occupée  ,  nous  avons 
jugé  qu’il  feroit  important  que  cet  Ouvrage,  deftiné 
à  faire  partie  du  recueil  des  Mémoires  de  cette 
Compagnie ,  fût  imprimé  féparément  &  le  plus  tôt 
poffible,  afin  que  le  Public  ne  fût  pas  privé  plus 
long-temps  de  l’avantage  qu’il  en  doit  retirer. 

Signé  Coquereau  &  Lafisse. 

Je  certifie  que  le  préfient  rapport  qui  a  été  lu  dans  la  fiéance 
tenue  par  la  Société  royale  de  Médecine ,  le  y  mars  i  y  y  8  , 
efi  entièrement  conforme  à  l’original  &'  au  jugement  de  la 
Compagnie,  A  Paris ,  ce  deux  mai  mil fiept  cent  foixante-dix-huiu 

Signé  V i  CQ-D’AZY R, 


